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LETTRES 

CHO I S lE S 

DE M. 

DE LARIYIERE, 

, 1.ETTRE XXXVIII. 

ÂuR. P. Baûle , Chartreux^ 
Xe le '. Ftvrïer 1727. 

BUand je me reflba- 
g viens des confolattons 
?|que je recevois dans 
j votre cellule , j'ai en- 
vie de chanter le Pfeaume Super 
fiurmna.Si^iloms : j'aurois grand 
Tome tL A 
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befoîndècefeGours;carje fuis ré- 
duit à moi feul , & je n ai pas en-^ 
côre bien appris à m'ennuyer pour * 
1 amour de Dieu. Je crois que i eC- 
prit de retraite eft néceflaire pour 
Dièn vivre ; mais je pertfe àufH 
qu- il fkut du Ynéhagement : H eft 
rare qu on ne tombe pas dans la* 
battement làns quellque variété 
d aidons y qui quoique dîfférenteç, 
tendent toutes àlamêmrfin.Tei^ 
le eft la foibleffe humaine , qui ^ 
befoin de moyens humains pour fè 
foutenir : c'eft abufer de la nature , 
que de lui refufer quelques légers 
relâchemens, qui tombent foiis Is^ 
prudence ôcfousiâdiroE^on Chré- 
tienne y &* qui loin d'écarter du 
bien , donnent des . $)rces pour 
raccomplir : ce nfeft pas s'açrêter 
dans le bon chemin , c'eft aflurer 
fe marche ôc ne pas rifquer de tom^ 
ber. Enfin je crois que pour aider 
la perféverançe ^ il faut garder un©. 
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151 M. DE LA Rivière. | 
conduite qui égayé les vertus^fans 
Jes afFoiblir. Ma fan(é fe mine tous 
les jours. Il y à trois mois que 
ma poitrine eft attaquée : il s'eft 
joint à toutes mes autres infirmi- 
tés un rhumatifine très-doulou- 
reux fur les reins ; j'ai befbin de 
patience. J'ai prb garde que Dieu 
me réferve de grands fupplémens 
de pénitence ; priez-le qu il m'en 
Êfle &ire un ùmt uiàge. 



LETTRE XXXIX- [ 
AMonfieur l'Abbé P*** 

M. de Segur vient de perdre 
fa mère âgée de po ans : 
c'étoit une fainte Monique, ornée 
de toutes fortes de mérites devant 
Dieu & devant les hommes. Je lui 
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ï LETTRES 

devoîs beaucoup d'amitié:je prîoîs 
tous les jours Dieu pour ellepen*- 
datîtfavie; àpréfent jellnvoque 
fans attendre la permiifion du Pa- 
pe y qui ne fait pas les Saints^ mais 
qui les déclare. Notre plus beau 
ftiotiument après notre mort ^ c'eft 
ie corps de nos bonnes aÛions^ 
Cette fainte Dame avoit bâti elle- 
même fbn tombeau pendant fa vie: 
après avoir çefTé d'être , elle vivra 
dans la mémoire des gens de 
bien. Quoiqu'elle ait vécu fi long^ 
tems y, je ne compte point là vie 
pari'efpacc du tems , mais, par 
remploi qu'elle en a fait. 

Mes ouvrages ne méritent pas 
de faire des voyages- ;• ils non t de 
'prix que celui que votre -amitié 
•pour moi veut bien leur donner, 
irline ayant perdu fon aini y difoit: 
Je crains bimdeme relâcher dans 
le chemin de la vertu ; f ai perdu mon 
guide & k témoin de ma vie. Je 



1 



t)E M. DE LA K IVIERE. $ 

pourrois eti dire autant du famt 
homme dont Vous lirez la vie ; 
c'étoit une perlbnne vouée à la 
raifbn & à Dieu : le moule des 
gens de ce caraâere eft tellement 
égaré , qu'on n'en trouve plus 
que par miracle. 
Prions DieU qu'il rious fàffe dé- 
'f firer & mériter de nouveaux cieux 
& une nouvelle terre ; la paix , la 
juftice & les vraies vertus fe font 
retirées de celle que nous habi« 
tons > pour rentrer dans le lieu de 
leur origine. Cependant les kom« 
mes ne font pas toujours le mal 
qu'ils voudroient faire ; leurs paf* 
fions n^ont pas toujours leur effet : 
il y a une Providence qui en arrête 
la violence ^ & qui en régie les 
mouvemens ; c-eft ce qui doit oon* 
iblerôc foutenir les malheureux. 
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LETTRE XL. 
A Monfîeur l'Abbé D * ♦ * 

£e ip Juin 1727; 

MOnficur T *** paraît lîvrd 
à tout ce que les Grands 
exigeront de lui :1e goût du com^ 
mandement & de Tautorité Toc- 
cupe depuis long-tems ; on ne 
fçait s'il fera propre à fe bien ac-» 
quitter de fa charge. Il faut tou^ 
jours éviter d avoir plus de cou* 
rage que de cerveau : on doit 
fupputer avant que d'entrepren-^ 
dre ; fe connoître , s'examiner y 
fentir à quoi Ton eft propre > & 
s'en tenir là. Bien des gens ont 
dans des états médiocres . acquis 
de la réputation, qu'ils ont perdue 
dans de plus élevés. Tacite dit 
d'un homme ^ qu'il fiit cm un boa 
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t)E M. DE LÀ RiVÎÊRÉ* 7 

Prince , tant qu'il ne le fat pas J 
& qu'on Tauroit jugé digne de Tê- 
tre^s'il ne Teût jamais été. Les EP» 
pagnols difent qu'un vaifleau pa-» 
rott grand fur une rivière > &fort 
petit en plethe mer. Il faut fçavoir 
brider rambition : il eft plus jufte 
de manquer d'un grand emploi , 
que de voir cet emploi manquer 
a un hotxune, qui fufiBtfe à fa gran-^ 
deur. Contentons*nous d'être bien 
avec Dieu , tant que nous ferons 
^ fur la terre ^ bien aflîirés que nous 
I ferons encore mieux y quand nous 
ferons dans le CieU 

M. de F * * * tout grand qu'il 
cft , eft mort à 2p ans. Il s'en mut 
bien que les dignités faflent les 
mérites du cœur : on ne les trant 
met point par propagation ; on ntf 
les laifTe point par teftament à deâ 
héritiers : la grandeur des Grands 
du monde ne les fuît point dans 
ki tombeau ^ on ne les diftinguç 
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8 L E T T R ES 

plus que par leurs vertus : c*eft fuf 
elles qu on doit former leur épita-v 
phe, quand on ne veut point tromr 
per la poftérité. 



LETTRE XLL 

A Madame du M * * * 
Le 27 Juillet ij:!^* 

JE vous rens mille grâces y Ma-^ 
dame , de votre attention pour 
ma famé : je n en ai plus que pour 
les yeux d*autrui ; tout fe réduit à 
des apparences. Il y a huit .mbis 
que je fuis enveloppé de rhumatif» 
mes, ôcque j'ai une poitrine fort 
attaquée : je me fuis abonné avec 
mes maux^ j'ai traité avec eipc^ 
nous mourrons enfemble. Je ga- 
gne , au marché de n avoir plus 
d'autre Médecin à appeller que la 
patience ;jefiaye de la prendie«| 
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DE M. DE LA RiViÈllE* 9 

moins par courage que par fou- 
miffion : le repos qu'on cherche 
en ce monde^ n'eft que Tidée d'un 
-bien quon n'y trouve pa^ ; le 
centre de la paix du cœur , c'eft le 
cœur de Dieu^hors de4à>notte vift 
n eft qu*un cercle d'agitations & 
d'inquiétudes. Un Chrétien eft af« 
fez riche quand il a ce qui fuffit ^ 
affez grand quand il eft fon maî- 
tre ^ aiTez heureux quand il ne 
vit que pour bien mourir ; il ne 
craint rien de la part des hommes 
ni de la fortune , il eft intrépide 
par principe de foi; & comme ce 
qu'il IbufTre n'a point de propor- 
tbn avec ce qu'il eipére , il trou- 
ve encore plus de remèdes dans 
fa Religion > qu'il n*a de maux 
dans fa vie. Je feris^ que je me 
fois , ôc que je m'échape tous les 
jours à moi-même : il eft certain 
que je mourrai , la loi naturelle 
ne m'en laifle pas douter ; il eft 
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certain que je mourrai bientôt ^ 
le point de mon âge m'en eft ga-« 
lant ; il eft certain que je ne fçais 
quand je mourrai, Dieu m'a caché 
ma dernière heure>pour me né- 
celTiter de me^préparer àtoutmo-' 
ment.Puifque je mourrai, il eft né-^ 
ceffaire que dans un fait de cette 
importance , je travaille à bien fei- 
re ce que je ferai infailliblement^ 
& ce qui ne peut être réparé 
quand il eft mal fait. Puifque je 
mourrai bientôt , je n'ai plus de 
tems à perdre pour un événement 
d un fi grand poids» Puilque je 
ne fçais quand je mourrai > &que • 
j'ignore où la mort m'attend, je 
dois l'attendre à tous momens , Ôc 
tne tenir prêt pour un départ qui 
décidera en bien ou en mal de mon: 
état éternel. Voilà, Madame, le|^ 
réflexions que j'ai le loifu: de faire 
dans la faînte maiibn que J'habite ; 
j'ejQàye de m'y (àuver des pérîicr 
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delbifiveté : la folitudeéc le moti^ 
de ont chacun leurs dangers ; lefî 
perfonnes vives fotit Ibuvent ten- 
tées de mal foire > quand elles ne 
I font rien du tout. Lorfque je me 
[ fuis retiré du monde Ôc de tout c^ 
qui pouvoit m'y attacher, )e me fuis 
t livré à Fabftinence du cœur & de 
lefprit, c'eft-à-dire au plus long & 
au plus difficile de tous les Carê- 
mes : j'ai refferré mes goûts na^- 
turels dans Tefpace de ma cellule ; 
& comme ils n'ont plus leurs cou- 
dées franches , je me réduis à m'a- 
mufer en petit: je ramaffe des 
îiens y qui perdent leur nom par 
mes mptifs^ôc par l'ufage auquel je 
les emploie ; je me fçaïs même 
bon gré de cette fouplçffe d'e(^ 
prit , qui me fait rentrer dans ufie 
e^éce d'enfance : car ,Mad^me> 
ii'eft pas enfant qui veut , & plût 
à Dieu que je Teuffe toujours été. 
Ce n'eft que par cette conduite 
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12 L E T TR E S 

que je m§ foutiens daoïs mon de- 
fert y ôc'qiie je m'y trouve bien. 
Quelques bonnes internions qu'on 
puifle avoir ^ les vertus s'endor- 
ment & s'a^fFoibliffent dans le com-r 
merce. des gens du mondé : Us ne 
connoiffent de loi que celle de 
leurs plaifirs y ils font toujours 
courbéis vers la terre > tous leurs 
penchans les y entraînent & les y 
fixent ; & comme ils ne fe con- 
duifènt que par leurs fens > ils arri- 
vent aux portes de la mort fans 
fçavoir pourquoi ils ont vécu. Vous 
avez voulu > Madame, que je vous 
écriviffe fort au long : jeraifàit fur 
iun ton de morale avec lequel on 
ne finit- prefque point ; niai$ je 
vous ai obéi par le refpe£l avec le- 
quel je vous ferai toute ma vie dé: 
voué» 
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LETTRE XLIL 

A la même> 
f Le xj Aoât 1727, 

r f E ne lî^aïs , Madame ^ com- 
. J ment vous avez pu trouver 
dans mes Lettres des fujets de 
vous plaindre de moi : je ne crains 
que les paiflions douces y les noi* 
res mont tou jours, laiffé en. paix : 
.perlbnne ne m'a reproché d'être 
dur j il y a long-tems que je trar 
vaille à être un peu moins hu- 
main , mais jQ fens l>ien que je 
mourrai tendre :- plaife à Dieu que 
ce ne foîtque pour luil Je plains 
fort Madame votre mère a avoir 
perdu M. FAbbé de Druy : c'étoit 
un homme d'écrit , auquel elle 
étoit liée d'amitid depuis long* 
tems ; Dieu lui faffe paix l voilà 
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tout ce qu'on peut efpérer des 
vivans , quand on eft mort, M^ 
le Marquis de Tavanes m'en- 
voya il y a trois femaines une Sœur 
hoîpitaliere y qui étoit à Paris pour 
un procès ; il m'avoit mandé que 
c'étoit une fille en odeur de fain^ 
teté dans fon pays : elle n'a que 
vingt ans ; c'eft une des jolies crea-^ 
tures que j'aye jamais vue ; je ne 
Içai comme on laifTe voyager des^ 
feintes de cet âge & d'une telle fi- 
guré ; je lui ai promis une petite 
chienne barbette pour M. de Ta- 
vanes y je fouhaite qu'il en foir 
content. Tout le monde plaint M^ 
L * * * on Tavoît. exilé pour les 
vertus y il ne paroiflbit pas qu^on 
dût le rappeller pour lui donner 
des dégoûts ; mais c'eft un homm e 
de bien , & quand on eft à Dieu > 
les maux gliflent fur nous fans y 
lien prendre : mi bon Chrétieiï 
foutient Iqs iniures-par huiailité > 
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& les malheurs par patience. Je 
vous ten:^ mille grâces des mar- 
ques de votre fouvenir; j'yfui$ 
très-fenfible , Madame y & tou- 
jours plein de refpe£l pour vousr 

■■■HHMflBMilHMagaaaHHIHHHMMMIHnH^'MMHHM- 
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LETTRE XLIIL 

A la même ^ 
Le aa Stptenên 17 17. 

IL eft jufte> Madame*, que je 
vous rende grâces des marques 
de fouvenir que vous voulez bien 
me donner de tems en tems. La 
dernière fois que vous eûtes Ist 
bonté d'envoyer ici , j'étois à qua- 
tre lieues de Paris y chez Mada- 
me la Marquife de Nonan ; la 
beauté du Heu , la bonne chère > 
& furtout le bon vifàge de la Da- 
me deia maifon y ne m'empê^ 
choient pas de tourner la tète 
vas ma folitude ; enfin ,> f y fiiis 



x6 Lettres 
revenu làhs Tagrément des per- 
fonnes que je quittois- J'^ défap- 
pris le monde > je fuis fon défera 
teur y je ne veux pas qu'il me re- 
prenne : la vie qu'on y mène eifl 
Une diffipation continuelle , ôc 
lïne très - mauvaife {^réparation 
pourréternitéjfes courtifans pren- 
nent la nature pour leur doâeur , 
c'eft à fon école qu'ils étudient : 
ils vivent dans un vuide qu'ils ne 
rempliflent point ; ils ne Tentent 
pas combien ils font miférables > 
& que llgnorance de leur mifere 
eft encore un plus grand mal que 
leur miferê même : rien ne leur luP- 
fit, parcequlls* rapportent tout à 
eux-mêmes ; tout leur fufEroît^s'ils 
içavoient rapporter tout à Dieu. 
Remerciez-le fafis ceffe^Madame, 
de vous avoir donné un abri con- 
tre des plaifîrs qui trompent > Ôc 
qu'il feut pleurer un jour. Je vous 
iouhaite la paix > je fuis foa^:and 
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çartîfan ^ je la prêche à tout le 
inonde : c'eft un bien qui fait jouir 
des autres biens y qui met dans Ta- 
\ me une efpéce a impaffibîlité , 
qui laifle la raifon en état d'agir 
avec modération &Tans trouble , 
qui prélîde aux bons confeils > & 
jf qui étant une fiUe de la patience 5 
j Ibutient fa mère ^ & la conferve 
i malgré les répugnances de la na- 
I mre ; enfin c'eft un bien qui fait 
I . trouver Dieu : la confiance en lui 
i çft un précepte qui n'oblige ja-r 
^ mais tant , que quand on eft dans 
une difpofition contraire, 

LETTRE XLIV. 

AaR. P. Dom Ba(île> Chartreux^ 

Lt i^ . Novembre 1727. 

NOus fommes ici dans Taf^ 
fliâtion : M. le Chancelier 
tpmbaen;apoplexie.& en paralyfie 
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il y a trois femaines à Pont-char-^ 
train ; ce coup de foudre tombé 
fur un hornme de 8 5 ans ^ & foi-' 
ble de complexion ^ ne laifle rien 
à elpérer* J'ai de deux jours lurt 
de fes nouvelles par M. d'Harouis^ 
qui eft avec lui. J apprens qu'il eft 
aux mains avec la mort , & qu'il 
lute avec elle fans efpoir de vain-» 
cre. Je ferai très-touché de fa perte J 
il m'honoroit de fon amitié , & me 
donnoit des exemples propres à 
piquer & à faire marcher dans le 
bon chemin une mazette comme 
moi. Voilà où aboutiflent les élé- 
vations temporelles. Qu'importe 
de mourir ou Crocheteur , ou 
Chancelïer^pourvû que l'on meure 
dans la grâce de Dieu f Qu'eft-os 
que le monde ^ qui périt en urï 
moment ; & que font les dignités 
qu'on y cherche avec tant a eni- 
preflement^fi elles pendent à un fi- 
let fi dâicat & Ct iragîle , qu à peirt 
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ne ,eft-il attaché / qu'il s'affoiblit 
& qu'il fe rompt f Heureux ceux 
qui contens d'une vie fimple ôc 
uniforme ^ ne s'rnquiétent point 
la veille pour le lendemain; & 
qui à l'abrï des tempêtes , vivent 
dans la paix & dans l'innocence y 
& n'ont plus rien à faire que leur 
falUtl 

* ■■'■■ ■ ■ ■ I I H 

LETTRE XLV. 

A MademoifeUe de C * ♦ J 

Lt 20. Déeemire 17x7. 

JE comptois > Mademoifelle^de 
vous prévenir^ & d'être le pre- 
mier à vous fbuhaitet une bonne 
année : je vous rens mille grâces 
de l'honneur de votre fou venir ; j'y 
fuis très-fenfible ^ & je vous fou* 
haite à mon tour une longue fuite 
de jour* heureux & paifibles ; cat 
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on n'eft point heureux lànsiâpaîxï 
Je fuis très-édifié de vos dJfpofî- 
tions ; elles font telles qu il n'y a 
rien à vous cïélîrer que la perféve- 
rance y qui feule ouvfô là porte du 
Ciel. J ai oui dire que la vraie dé- 
votion Gonfifte à remplir les de- 
voirs de notre état : les épines que 
vous avez trouvées dans le votre ^ 
font des croix du choix de Diexi 
même ; fa volonté eft le canal par 
lequel les maux nous arrivent : 
ainfi on ne doit pas feulement les 
fouffirir de bonne grâce > mais en- 
core le.s reipeâer; Les vrais biens 
d'un Chrétien ne confîftent que 
dans lefpérance. La vie tempo- 
relle n'eft pas plus néceffaire pour 
vivre , que la patience peut bten 
vivre & pour bien mourir, La por- 
te du Ciel eft étroite ; mais il n'y a 
point d^état qui rende le Êilut im- 
poffible : la grâce de Dieu appla- 
lût tout« La carrière des vertus 
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èft ouverte à tout le monde : TeC- 
fort des teiîtations ne nous Eut pé- 
rir que par la foibleffe de notre 
défenfe ; elles n'ont fur nous d'au- 
torité que celle que nous leur 
prêtons ; nous leur cédons plutôt 
qu'elles ne nous forcent. Tout 
corififte à youloir dune volonté 
fernae & robufle > non mdadefic 
langaifTante y qui combattant trop 
lâchement y combat fans fuccès ^ 
Ëiute de viguçur & de courage. 

LETTRE XLVL 

AMonfieurFAJbbéP*** 

. Le ^ Janvîeriy t^. 

T Esn attendois pas y MonfieurJ 
I votre réponfe à ma dernière. 
Voici un tems où les muets p3^-i 
lent : c eft un droij: ancien que je 
neveux pas lajfler perdre j je m'en 
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fers pour vous fouhaiter un long 
cours d'heureufes années , plei- 
nes de. cette douce & • falutaire 
_pak qui paffe toute intelligence , 
que le monde ne donne point $ 
éc dont vous vous êtes toujours 
fendu û digne p*r votre piété ôç 
yotrelàgdïe.Jef vous prie décrois 
ïe que nK>n compliment n'efl: 

Î)oint pris dans le cérémonial que 
'ufage a établi ^ mais dans les fen** 
timens d'un cœur^qui vous eu par- 
faitement dévoué. Nous venons 
de perdre notre illùftre Chance- 
lier , M. de Pont-Chârtrain ( t ) r 
j'en fuis très touché ^ il m'hono- 
roit de fon amitié y & me donnoit 
de bons .exemples. Il a paflTé fes 
dernières années dans la péniten- 

(* ) Louis Phelîppeaux , Comte de Pont- 

Chartrain, Chancelier & Garde des Sceaux 

de Fraàce, mourut en fon Château de Pont- 

.Chartr^in le 21 Décembre 17^7. âeé de 84 

'^s 9 mois* Il étoitnékzx Mais £64 tt 
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pQ : ce n eft que par les vertus 
Chrétiennes ôc morales ^ que les 
Grands font pafler leur mémoire 
à la poftérité* Les dignités rédui- 
tes à leur valeur ne loot que des 
ombres y qui vont toutes le con- 
foâdËc et s'aniéftntia: daas la loùùf- 
firae du l;on4)ea^ : quelle foÉç de 
courir après ! Le Maréchafdo 
Villeroi a été extrêmement mal ^ 
il a reçu .tous fes Sacremens ; il 
s'eft mis entre les mains du Curé 
4e S. Paul ^ qui eft fort à la mode 
pour les çonfciences. Ce Maré^ 
chai va fake une Confeffion géné- 
rale : j'en fuis ravi ; peut-être qu a- 
préfent il fe fouvienJra des avis 
qu'il m'avoit permis de lui don- 
jner. J'ai pris garde que peu de 
gens du mondç affrontent Téter- 
nité, quand Dieu leur fait la grâ- 
ce de leur donner le loifir de bien 
mourir^ Cependant on dit qull 
feportç mieux j mais à Ton âge Ôc 
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au mien , qu eft-ce que ce mieux f 
c'eft une bougie qiii prête à s'é- 
teindre, jette encore quelques' 
traits de lumière , & puis tombe 
tout d'un coup faute de mêchei. 



LETTRE XLV IL 

A Madame du *? *,/ 

Le 20 Féyrkr 17 iSb' 

E vous rens • .Madgime' , le 11- 
vre que vous avez? eu la bonté 
ae.m'envoyer ; c^eft riiof Xjui le 
donne aux autres. Mad, de Lam- 
bert eft ma plus ancienne amie y 
j8c celle avec laquelle j'ai eu le 
"plus de liaifon ; c^'eft une perlbnne 
pluseftimable encore par le cœur 
que parrefprît : fon m% &' fa fille 
'font en âge d'avoir profité des 
avis qu'elle leur donne , & hors 
du tems où on en reçoit: Il y a 
plus de trente atis'que cerbuvwge 
^ eft 
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tA faiçU y a une per(bnné de vottei 
connoiflance qui y a eu quelque 

Eart dans le tems qu'on y travailf- 
Àt : il ne& imprimé que depuis 
peu ; ce n^eft plus qu'au Public 
qu'on radreil& : il iè trouveia tour 
jours des fSies ôc des garçons ; ainil 
vccs Avis feront toujours nécefTai- 
res. J'ai aidé au parti qu'on a pris 
de les imprimer* Rien n'eft plus 
nécefTaire & plus négligé que l'é- 
ducation des Demoilèlles ; on leiv 
apprend à plaire par les grâces ex- 
terieures^fans fè mettre en peine 
des qualités du cœur âc de l'ame^ 
qui feules forment le vrai mérite ^ 
.& qui ûirvivent à des agrémens 
qui fiiyent 9 & qui échappent in- 
milliblenxent avec le tem$.Ce n e^l 
pas pour retirer les exemplaires 
de ce petit livresque Madamye de 
Lambert a donné fept cens livres 
au Libraire ; mais pour un autre f 
qui eft intitulé ^vis aux Femmes, : 
Tome IL B 
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elles fe font gendarmées icontœ 
ce jpetit ouvrage: , & ont efTayé 
de lui donner un ridicule ; c'eft 
pour cela que mon amie lui a ôté 
fcn cours: elle m'envoya avant- 
hier le manuicrit y avec prière de 
le lui rendre pour le jetter au &u j| 
ce qui a été exécuté. Jl n y a do 
défauts dans fes écrits , que d'y 
employer trop d'efprit. Les Lec- 
teurs ne veulent point être éton- 
nés : ladmiration les rabaiâe >& 
l*amour propre s'en oflFenle .; pour 
leur plaire , il faut fe contenter der 
bien penièr ^ & d'écrire raifonna- 
Wement* 

Pour vous rendre ,* Madame > 
paquet poiir . paquet , :)'adreflè à 
Madame de Maifon un manus- 
crit d'un homme dont je fijai bien 
qu'ellehonore la mémoire. . 
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LETTRE XLVIIL 

À Monfieur l'Abbé de P * * 

Le 19 Mars 17x8. 

JE vous écris , Monfieur , dani 
un état d'affliclion, que je ne 
puis exprimer. Nous venons de 

Ïerdre M, TAbbé Maingui(*), 
l vint pafTer avec moi laprè^-di- 
hé ; de la veille de S. Mattliias ; 
il tomba malade le lendemain 9 
& mourut le dixième jour de (à 
maladie. Il étoit mon ami de con- 
fiance ; il venoit me donner les 
heures que fon emploi lui laiflbit 
libres : c'étoit un homme rare, 
d^un excellent génie,d une probité 
à toute épreuve^ célèbre dans la 

{*') Guillaume MainguU Conlêiiler de h 
Grand'Chaml>re , & Qianoine de Motre-Dii- 
sne de Paris , mourucie 6 Mars 1728. igé je 
70 ans. 

Bi; 
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Magiftrature , connu & honoré du 
Public , & très-malaifé à rempla- 
cer. Ce qu'il y avoir de plus fingu- 
lier dditis les mérites ^ c'eft qu il 
avoir une fîmplicîté noble & lu- 
mineufe , amie de la véricé > pror 
pre à corriger les déÊiuts de Tar 
inour propre , & qui plaît infini* 
ment davantage que ce qui eft 
acquis par Tétude & par le tra- 
vail, Jjà perte d'un tel homme mé* 
rîteroît un deuil public ; commç 
îl tf y en a de véritable que celui 
ilu coeur , je le porterai jufqu'^u 
tombeau^ 

■ ' ■ I - 1 ■ I ■ I i ■ I Éi 



LETTRE XL IX, 
Au même, 

. Le ^ Avril 17 li' 

JE fuis, Monfieur , toujours' vî- 
veinent affligé de la mort de' 
oe M. Mainguy : je.ne fuis pas afj 
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^z bon Chrétien pour me fou- 
mettre de botirte grâce à la perte 
de cet illuftre Abbé ; je manque 
de courage pour les maux qui at- 
taquent le cœur. Cet excellent 
homme avoît pour moi une ami- 
tié fincére & confiante ^ & je fça- 
vois tout ce qu'il valoît : il fe ren- 
fermoit uniquement dans les de- 
voirs de fa profeflîon , c'étoit un 
cercle dont il ne fortoit point; 
mais il embeiliffoit le férieux des 
affaires avec tant d*agrçment , que 
dans les matières les plus graveà 
qui paflbient par fës mains > il ré- 
pandoit fans y penfer des fleurs 
naturelles , qui augmentoient là 
force de fon difcours , & maîtri- 
foient rattention de fes auditeurs. 
ïl étoît plus obligé à la nature qu'à 
l'étude & au travail ; il avoit de la 
première main les lumiçres peut 
connoître, &de la droituro pouc 
4ugec : il étoit bon citoyen , nuU 

"n •*• 
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lement courtifan y grand Magif* 
trat , & joignoit à un génie fupé- 
fleur une bonté compatifTante aux 
peines d*autrui ; mais ce qui reler 
voit fes mérites , c eft qu'il paroiA 
foit les ignorer , & qu'il couvroit 
tous fes mens d'un voile de mo-» 
deftie & d'une fimplicité merveil* 
leufe Jl eu rare^Monfieur^de ne pas 
fentir qu'on eft grand , quand oa 
faittie grandes aâions ; de ne pas 
le plaire à foi-même ^ quand on 
fait qu'on plaît aux autres ; d'être 
(èulàne pas connoître fes propres 
Vertus ; quand elles font connues 
de tout le monde ; & de fe tenir 
petit à fes propres yeux , quand on 
s'eft acquis une eftime univerfel- 
le. Je plains le Public & le Par* 
lement d'avoir perdu un (i gràifd 
perfonnage , & fi mal-aifé à rem- 
placer : j'éprouve par cette perte 
que dans ce monde c'eft encore 
trop que de tenir à foi même > fiç 
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qne le feul fecret pour échapper 
aux regrets , c*eft de ne s attacher 

u'à ce qu'on ne fçauroit perdre. 

.e Père Terraflbnl*) ^ qui a 
été trois ans Direûeur de éette 
maîfon , & qui eft de mes amis f 
a prêché ce Carême à Notre-Da* 
me avec un tel concours 6c junc 
telle approbation , qu'il va de 
pair avec les plus célèbres Ora- 
teurs. Il prêcha le jour de Pâ- 
ques ; notre Archevêque y étoit: 
aptes le lermon il lui nt un coin- 
plimenf qui duraun quart-d'heure, 
dans lequel il invita les Auditeurs 
de prier Dieu pour la cocif<»rva^ 
tion d'un fi famt Prélat ^ qui étoit 

* Voy. lés nouvelles LStt^jràkes, Tom.T; 
fSLg. 194* 7» Ceft un Père de VOratoire , 
»ffére de M, l'Abbé Temflon. Il a une 
» bdie phyfîonomie > le gefte naturel , h voix 
^fcmoT^j a U diôtôn^heu^eofe. Jamais fvé^ 
•ydicateur n*a commencé avec plus d'avan- 
* tage , & n'a prévenu plus firvorablenient te 

Biv 
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k foutien de la vérité , le défeo* 
feur de la foi , le fléau des N0-5. 
Vateurs. 
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LETTRE L. 

- A Madame du T*** 

È 

Xe4 Jtm 1718; ' 
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ÏE fuis .toujours fur j»ed ^ 
Madame > jWaye de porter 
ma vue au delà du tèms* Heureux 

Iui fçait _ trouver de là douceuic 
ans une vie péniterite &{'»iorti«- 
6ée! Dieu m'adoimé dès entrasilds 
compajtiiTantes'.aux maux d autruU 
j ai pitié de quicoaque foqifte^futr 
il coupable & étranger à mon 
égard;, iugez combien je Aiis 
touché de vos peines. Tant d'é?- 
Véhemens fî du£s àlanaturé» &C 
Ci impénétrables à ^ kt raiion hu»» 
jnaîne , n'arrivent cependant que 
par la permiflîoh de Dieu >: il xi'y^ 
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«a de remède que de hâteciès fe^ 
cours par une humble foumUIîom 
La patience eft Le partage des 
élus en ce monde ; eUe ne fera 
pas fans récompenfe dans Taur 
tre : c'eft dans cette confiance 
qu'ils doivent fe confoler & fe 
foutenir. Je fuis furpris qu'une vie 
pleine de miiere ne guértilç 
pas du goût de vivre. 

i 

LETTRE LL 

A M. l'Abbé du TerraU , 

Le jo Juin 1728. 

ÎE fuis furpris , Moilfieuç, que 
dans un. pays de goût, comt 
me Dijon , on puUTe approu- 
ver mes lettres , fiatout Mad» h 
preiniere Préfidente , qui a fçu 
joindre à toutes les vertus mqr^ 
sles & chrétiennes on excellent 

Bv 
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difcememént .• je conclus que 
c'cû par ua excez de bonté qu elle 
veut bien s'abufer fur ce qui me 
regarde. Quoiqu'il Çok périlleux 
de recevoir de^ loîianges d'une 
perfonne qui en mérite tant > je 
reçois tes hennés comme on doit 
recevoir les grâces de Dieu y de 
f en deviendrai plus reconnoK^ 
lant. 

On m'a dit que le Marquis de 
M*** étoit brouillé avec la nou- 
velle époufe: j'en fuis bien fâché. 
Je lui avois trouvé un caraâère 
extérieur très-aimable , & beau- 
coup d'elprît ; mais fbuvent les 
jeunes gens en prennent droit de 
marcher dans leur propre voie ^ 
& de relever de leur feul confeîl ; 
ce qui a été condamné par un 
bon livre. C*eft tout ce qu'on 
peut faire que de bien réuflir eil 
ie mariant par raifon ; les maria- 
ges d amour font prefipie tou? 
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3€>urs le tombeau de ramour mê^ 
me. 

Comme il n'y a point dliomme^ 
quelqu habile qu'u foît > dont les 
ouvrages foient égaux en mérite ^ 
6c quô même toutes les matières 
ne font pas également heureufes 
ôc faciles à traiter y il faudra ua 
choix exaâ & délicat pour mettre 
au grand jour de Timpreffion les 
œuvres poftumes de M. Pellif- 
fon j d'autant plus qu'il ne faudra 
rien produire qui ne foit digne de 
lui, & de fa reputation.Or ce choix 
là étant dte conféquence > il 
paffe mes forces ; il faut qu'il foit 
irait par des efprits fiiperieurs y 
lâuellement dans le goût du fié^- 
cle , & propres à connoître ce qui 
doit côiitentier le Public. 



!^ 
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LETTRE LII. 
Au Mêmc> 

Le i^ Septembre J72?. 

I* Appris hier , Mônfieur > le d^C^ 
fein que vous aviez, de quitter 

Aa Bourgogne ; j'en fiis furpris ôc 

affligé > & en même temsréduit à 

n efpérer de vous voir que daiisFé- 

. ternité. D paroît que tous les Jieu^c 

que vous habitere:^ devroiieîit pi'è- 

.tre égaux ; cepeadant ^. ne pjÛB 
m'empècherd'être chagrindevQûs 
êtes aDandonner un Pay sypù vous 
voir fi parfaitement honoré des 

grands & des petits i où les exflnv 

jples que vous doilnezà VQS:yQiû»3f 
font propres à leur, infjpjrec Jb 
goût de toutes les vertus chré- 
tiennes r )e regrette encore que 
ma famille perde un modèle 
& un ami tel que vous. SilaPro^ 
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y^nce m'avoit placé à portée dé 
5- Vivant i: je crois que j'aurois 
demandé des Lettres de cachet 
pour vous empêcher dfen (brtk* 
Quoiqu'on vous ait dit^ Monsieur , 
que nul n'eil prophète en ion 
rays , je fuis afTuré qu'en quel* 
qtte lieu que vous (oyez, vous y 
ferez .tdo|ottrs rôfpeélé des gens 
de bien. Puifque ce font des rai-» 
fons de votre fanté, qui vous dé- 
terminent^à changer d'ak , je 
fouhaîte de tout mon çœur^ que 
celui que vous allez reipirer , vous 
tendre ce que vous en efperez , 
& contribue à ywis conferveu 
longtcms. Dès que vous ^ en au- 
rez retiré quelqti'utîlité , je vous 
Cuppîîe de m'en faire part , Ôcdé 
ia manière dont vous vous trou- 
rer&Ê, darii votre nouvel établil^ 
fement r c'eft un afte de religîort 
qtie de $*întâefler à h conferva»* 
lion d^n hômnie tel que yous4 
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LETTRE LIV, 

A Mademotfelle de "G*** 
Le - Janvier ij2^, 

VOus n étiez pas > Madev 
moifH le > la dernière fur l^ 
.mémpire des devoirs .que j'ai à 
jreridre dans le renouvellemenr 
de Tannée ,: dont nou$ fbnimes 
Si proches 5 ôç je compfois de 
vous provenir. Je ypus demande- 
rois quekpefois de vos nouvel- 
les > fi je ne craignois d'abufer 
4e votre loifir : je me réduis au 
terme qui donne à tout le mon^ 
de un aroît d'écrire, J'aime les 
anciens ufàges ^ qui Tentent la 
naïveté de l'inruocènce des pre- 
miers tems ; oà quand on difbit 
à quelqu'un , bon^jowr y èm^an , 
on difoit vrai y ôc Ton ne trom- 
poit perfonne. Si dans ce temsr 
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o les complimens ne font pas fi 
fûrs^vous pouvez au moins comp«^ 
ter fur la fincdrité de celui que 
jVi Thonneur de vous feire > en 
vous fbuhaitant une longue fuite 
de jours paifibies ; de cette paix 
que Dieu donne > & que le mon- 
de ne donne point. Je fuis ravi > 
Mademoifelie , que vous fbyex 
dans une &ihe & fainte difpo« 
fition : le corps & lame ont ne* 
foin de régie & de régime pour 
iè bien porter, Ceft en obfervant 
ces remèdes , que vous conferve- 
rQz en fanté ces deux parties qui 
v&as compofent* Pour moi , je 
me dépêche ; & il n'y a guéres de 
jours que je ne reçoive des avis 
de mon dépériffement. Je mp 
regarde comme un criminel con- 
damné à mort é^s mon berceau : 
je dois rendre grâces à mon juge 
du long délai qu'il a bien voulu 
donner à Fexécution de fon ai> 
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rêt ; & cependant me tenir prêt 
à m*y foumettre , quand l'heure 
fonnera. Mais que ne dois* je pas 
craindre pour le départ ? Je traîf 
ne toujours dans mes voies,com* 
me un pauvre foldat de recrue * 
}C laiiTe un grand elpace entre 
jnes œuvres 6c rhes obiigations;fic 
fi vous n'y mettez ordre par vos 
prières , je ferai obligé de cou- 
cher fur le grand mémoire de mes 
péchés la lâcheté de ma péni- 
tence. Pour vous , MademoifeU 
le, qui dans tous les tems aveas 
gardé unQ conduite pure ôcfagé, 
vous n'êtes chargée que de con«» 
fiance ; c'eft un fentiment doux y 
qui ne pefe point à i'ame ^ £c 
qui la laiiTe en paix* 
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LETTRE LV. 
A M. TAbbédeD*** 

Le 18 J armer 171$ • 

J'Ai toujours j&it grand cas > 
mon cher Abbé>de votre cœur^ 
de votre efprit& de votre bon fens; 
mais je ne m'attendois pas à vous 
voir faire des harangues;celle dont 
vous m'avez envoyé la copie e(t 
£3rt belle ; c'eft fans vous Hâter 
& très-fincérement que je la 
trouve telle. Vous dites avec 
raifon tant de bien de votre 
Héros, que je ne fçais ce que 
vous aurez gardé pour tant d'au- 
tres complimens que vous aviez 
à faire : vous avez ufé pour une 
feule perfbnne toute cipéce de 
louanges y. quoiqu'elles foient 
juftes ; c'eft autant de rabatu fur 
celles que vous avez donné.es à 
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liant d'autres. Je fuis ravi de Ten^ 
ploidont Dieu vous a honora, 
& du goût qiïe vous avez à voas 
en bien acquitèr:)e voudrois bien 
partager vos foins dans une oc- 
cupation fi Chrétienne , & fi pro- 
pre à répandre des bénédiâiofis 
fur vous ôc fur vôtre famille. On 
ne fe fauve que ^pâr la charité^; 
le foin des pauvres efl efTentiel 
pour le falut : vos fentimens à 
cet égard redoublent mon eftime 
: ^ ma tendrefTe pour vous* 

La rigueur du froid eft terrible y 
tparticuliéreibent pom les pauvres 
;de Paris, où il faut plus d'argent 
pour fe chaufër > que pour avoir 
du pain. Si j avois une maîtref- 
fe , JQ ne lui auroîs pas écrit au- 
jourd'hui : mes doits font gelés ; ' 
mais mon cœur neTefl pas, âc 
ne le fera jamais pour vous. ^ 
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LETTRE LVL 

A Madame du M**î 

Le l'y Ftyrier 1725* 

IL faut ^ Madame ^ mettrez 
des bornes à U doulçur >. quand 
on perd des perfoheis qui pafient 
d'un état d'innocence dahs le pays 
d'une heureufe éternité. S. Paul 
.90US défend dans ces occafîons > 
de nous affliger comme ceux qui 
i)'ont pas lieu d'efpérer : je vous 
confeilië de lui obéir ; nos larn^es. 
ne (ont utiieis quç pour la rémii^ 
fion dç nos péchés , ç efl: à ce feul 
cJbjet que les Chrétiens doivent 
les adreffer : fî vous vivez long^ 
tpms y vQus aurez encore d autres 
pertes à fupporter. La mort eft le 
xgndez-vous général de tout ce 
qui yit ; tout s'éçoulç , & va fe 
ponfondjte dans ces abîmes étsr^ 



/^ 
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Bels y d'où Ton ne revient point | 
notre fin eft écrite dans llnfàil^ 
lible almanac de la providence ; 
les précautions de l'efprit humain 
font dlmpui(&nts remèdes pour 
détourner d'un moment celui qui 
terminé nos vies. Il faut s'attendre 
à tous les événemens les plus fa^ 
cheux } Quand on éft content àw 
jour où Ton vît , c'eft une pra* 
dence que d avoir une fbumillîotl 
de réferve pour les chagrins du 
lendemain : il eO: rare qu'on ne 
trouve pas à la placer • . • • • • • 

Le dedr du bonheur 

eft tellement imprimé dans le 
fond de notre être y qu'il n'eft 
pas libre à l'homme de fe déiàira 
de cette impreflion ; il eft mécne 
néceflaire qu'elle foit en lui : il- 
eft pécheur , non parce qu'il cher- 
che à être heureux , mais parce 
qu'il met le bonheur où il n'eft 
pas. 
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J-ETTRELVU. 
A M. TAbbé Gagne ^ 
^ Le I Ai^U i7%f. 



IE viens d'apprendre^MonOeur^' 
que vous aviez été il y a quel** 
ques iour^ à l'extrémité ; mais quo 
vous commenciez un peu à vous 
rétablir ; Dieu loit loué ^ il n eft 
pas tems qu'on vous enlevé à 
tant de pauvres dont vous êtes le 
ibutien ^ & que vous celliez de 
donner de bons exemples à tant 
deperfonnes de votre profeiiion j 
qui ont befoin de vertu. S. Paul 
confçntoit à vivre , s'il étoit en- 
core néceiFaire à la converfion 
de fes frères : vivez donclong^ 
tems ^ juiqu a ce qu'il plaife à 
Dieu de couronner vos longs ôc 
charitables travaux : jç l'en fuppûiç 
d^ tojit mon cocur« 
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Notre pauyœ Demoifelle t * * 
cft dans un état qui fait pitié ; 
je crois qu elle jouira^ bientôt du 
firuit de les croix & dç fa patien- 
ce. Elle m*a écrit deux Lettres > 
toutes pleines de piété , mais 
d une fpirituaiité fi defpiritualifée^ 
que je les ai regardées tômnîe 
la baffe-cour du Château de Saiâ» 
le Thérefe, où il n'eft pas per^^ 
mis à tout le monde d'entrer. El- 
le eft en très - bonne odeur dani 
fon quartier : c*dl le. gt&ttd prit 
vilége de la vertu de fe faire ho- 
norer ) même par les perfonnes 
qui n'en n'ont guérei ; & c'eft 
un bel endroit pour fon triomphe^ 
que pour] eu avoir au moins 
les apparences^ les hommes ayent 
inventé Thypocrifie & la diffi^ 
mulation. 

Les infirmités m'incommo- 
dent fans me furprendre. A force 

vivre ^ j'ai laiffé tous les re- 

ixiied^ 
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teiédes derrière- moi ; jai choifl 
la patience pour mon Médecin i 
fous les ordres du premier Mé- 
decin. On gagneroit un grand 
calme à fb p&rfuader^ quort 
trouve encore plus de fècourè 
dans la ireligibn^u'il n y a de maux 
dansJa vle;que dans tùuè ceux qui 
nous arrivent y il entre toujours 
quelque fecret deflein de miféri^ 
corde > qui fc fera fentir dans 
^n tems. Ce qui me foutient 
-dans ïnà retraite., c'iefl: la tran* 
<juimté diine Maifonî, où' l'on 
tfentend d'autre bruit qu'une voix 
quiciie : Préparez les votes du Sel'» 
■gneurJ^v^n: n*eft fi libre y ni fi in- 
dépendant 9 qu'un homme qui 
«'attend rien des. autres , qui 
iCtck que le vrai repos ôc lavé- 
jâté deiheurent au dedans de lui ; 
quil eft: raifonnable dd Içavoir 

jiïvrç avec ktiy de ne 'point me»^ 
Tome II, C 
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ttQ (k paix dans les mains d'au* 
jrui , ôc de pouvoir dire avec Sé^ 
nequQ : fai ajjez profité pour apm 
prendre â être mon ami / enfin de 
fe paiTer du monde 6c de fe con^ 
tenter de Dieu. 

: Vous avez eu la bonté de iki<^ 
re avoir un démifibire à M« 
PeferfinSt Dieu Ta appelle : il 
a voulu lui iauver les dangers d^ 
ce monde > ôc le prendre dans 
iin éta£ dlnnocence ; je tenois à 
lui moins par les liens de la pa« 
rente :^ que par rexcellence de 
fes mœurs. Corrigez* vous ^ s'i) 
vous plaît j de bien penfer de 
moi ; )e marche trop lâchement 
dansma voie ^ pour mériter votre 
ïtpprobation : cependant je ne me 
décourage point ^ ôc je puis dire 
de la vercu ce que faint Auguf«- 
tin difoit de la vérité ; jV F aime y 
^uof(^(ieIic me condamne. Tant 



DE M. DE LA Rivière, fj 
<2ue je vivrai , je conlèrvem pout 
vous y Monfieut > tout le reijpeâ 
6c toute refiime qui. vous iont 
dus à tant de titres» 
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LETTRE LVIIL 

A Madame 4» M*** 

I^e 15 offrit lyxf* 

E vous rens > Madame ^ mil« 
_ le grâces de votre approbation; 
moins je la mérite > plus je fuis 
leconnoifiant. £n vous envoyant 
les Lettres dont il s agit;; j'ai mis 
^ confîance^xlans la matière de 
Touvrage > & non pas dans la fuF* 
^ncç de Touvrier. Quelque ret 
pe£l que j aye pour les vertus , je 
crains qu'elles ne perdent quel*- 
que chofe à être habillées de ma 
façon : d'ailleurs je porte ma pa- 
xeAe juj(ques dans ce que j'écris ; 

C î j 



mon ipetk efprk S'impqrtiitlè'' ^ 
sîêmbârràffe 'pfar le tr&vail de marf 
knagiÉiation^ ; je crains qu'à for- 
ce d'y rêver , jeHe'faflfe horineuf 
à.i'A2:C.^ux dépens de la. .nature : 
le prens au mot les premières 
penféeS qui ft prefentent y a» ha- 
zard,4e .mjil .choifîr ; je i^^euxque 
ce que j'écris naiffe paifiblement 
fous ma fiujnB ^, iSf me edûte rien 
ni à moi ni à mon ledeur : ejîfin 
je fuis dans le gott^ du îlâturel ^ 
qui ^ppur ks dïïcours > hfe- dçi&s^ 
che d'autre crédit que cjanslarai^ 
ion & dans le bon fcns. 

lï y a huit mois , 'Mâifeme i 
')^uè^ je n étois forti de ma chariif 
trej qiie pour aller à notre Egîi-^ 
fe ; je fus avant-hier yoir la pku-* 
vte Madenioifeile de Fontenu , 
>our lui infînuer de mettre ordre 
fctt temporel , à quoi je fcavolà 
quelle h^'avoit peint penié, Elle 
i' reçu Iç niatin fes Sacreiiièns i 
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c eft par foibleffe qu elle mande 
quelle fe porte mieux ; elle j^ 
meurt fans reiïbfarce : elle a vécu 
avec honneur âc fans reproche 
devant les hommes; mais letor- 
xent du monde lavoit entraînéç 
dans une vie de bagatelles. On 
a peine à lui faire envifager la 

! mort : les gens qui lentourent \^ 
ménagent la foibleffe par de la- 

I che^ complaifances ; pou;: inoij 

je fuis le plus hardi defes amis^ 
& par conféquent le meilleur y 
furtout dans un tems fi impor- 
.tant* J'effaye] d'achever d'étein- 
dre en elle |e miférable efprit du 
monde ^ qui a bien de la peine à 
quitter prife ^ quand on a eu le 
malheur de le conferver long- 
tems. C'eftun trifte fpeélaçle que 
d avoir iibus Jes yeux une ancienr 
ne amie prête à partir pour laiv- 
tre monde ^ fans qu'il rqôe le 
moindre efooir de la conferver 
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en celui-cî* Je parlai à Madsimè 
du Vemet de la Villette , qui te- 
tooît un profond filence , où je crûs 
fcntrevoir de TafFeûation j j'ai vu 
fort mm 5 fie il m*a paru qu'eMe 
fie s'eft pas mariée par paflion ; il 
{>ourroit bien arriver qu'elle auroit 
quelque regret d'avoir fait un mar* 
ché ^ qui n'a d'iiïuë que par là 
mort. Je ferai vos compliment 
à M* d'Harouis ; c eft un hom- 
me qui a beaucoup d'efprit^ fie 
il aimable qu'il n'a de défaut que 
d'être trop ton , & de faire trop 
4>onne chère. M. de Jonfatc a pat- 
fé trois jours ici : il m'a promis 
Qu'il reviendroit bientôt pour y 
mre on plus long féjour ; c'eft 
un homme d'un zélé merveilleux 5 
qui veut aller en paradis en pof- 
te ; il eft très-vif, il n'a que 37 
"ans. Je lui difoîs avant-hier qu'à 
y â des gens qui marchent tout 
■feulsj d'autres qu'il fiiut pouffer ^^ 
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4c d'autres qu'il faut enrayer ; que 
cet état d'enrayement n'étoit pas 
le plus fur ; qu'il falloir qu'il ipàt 
garde à lui ^ ôc qu'il fe préfetvât 
d^une intemjpérance de piété > qui 
eft fbuvent une dangereuiè tcn^ 
tation. N'oubliez pas^ s'il vous 
plait y Madame > de me renvoyet 
mes deux Lettres ; je les deAinc 
à une perfonne, quia grand be* 
loin des fentimens qu'aies coj> 
tiennent. 



É«i 
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LETTRE LI X, 
A la Même^ 
Xe 15 Mai 1729» 

J'Arrivai hier au foir > Madâ« 
me: je regarde comme le pre« 
imer fruit de mon retour d'avoir 
reçu de vos nouvelles dès le lenr 
demain ; perfonne n'eft plus tour 

>- uij 



3f5 Lettrées 
ché que moi d'une amîtîé dont 
je fuis perfuadé : je la fens com-î 
nie une fleur d orange ; j*ai tou-î 
)ours le çôeur ouvert pour la re-î 
jcevoir : je iors d'un lieu où j'ent 
ai été très-agr^blement accablé ; 
ma reconnoiflance me pélèroit ^ 
fi je ne fentôis que j*ai de quoi 
rendre* Puifque vous voulez tout 
fçavoir , j'aurai l'honneur de vous 
dire que la malfon que je viens 
de quitter , a été bâtie par M. de 
I^ouyois : elle eft à mi-côte de 
S". Germain y fi agréablement fi- 
tuée y que je ne penfe pas qu'il 
y ait auprès de Paris un féjour 

J)lus aimable. M. de la Bliniere 
'a achet^e^c'eft un homme mar- 
qué au coin de l'efprit , & . d'un 
génie fupérieur ; il a cent mille 
livres de rentes , & plus de mé* 
rite que de fortune ; il a une fem- 
me qu^on ne peut trop eftimer ^ 
& quatre petites fiÛespeUes conçj 
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me des Anges , élevées comme 
des Reines ; elles feront de giands 
partis , moins encore par leur 
bien^que par l'éducation qu'on 
leur donne y & par l'exemple 

2 u elles re<;oivent de leur mère» 
y a à la porte de cette maiio^ 
un Gouvent d'UrfuUnes ^ ou j?ai 
. eflayé de remplacer, les exercices 
, de rinftitut. Avec tous les agré- 
mens dont j'ai joui ^ je ne laiilois 
pas de tourner tous les jours la tê- 
te dçç^té 4^1 ma iblitude^ 6ç : ; 
fuis rayidç l'avoir Éet;çpuvée, u : 
n^iç4 P^' de t^ofte i\ouyçl Ar^ 
chpvêque (*): )eji^'p^ea,cOjiio 
eu le loifir d'apprendre des ûou- 
. velles du monqe; je,m^en pafle 
à merveille, tai>t graçe^ k Dieu > 
je m'en fenç défip^rçflf^ J Jai troiA** 



w C) C'ëft cte fli dé. VîtltiirtîUetdôttt il cftkk 
parlé : fâge Prélat aimant la paix. Se la tran- 
quillité de fbn Diocèfe,qui.feul vaut un Rôyau-^ 
' . me pour la diverfîté des eïpfiè. H a emporté: 
Ifn xnoosaA^ tP^ tei;S^^^â^ dç fen troupeau» 
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vé à mon arrivée M. le Comter 
de Sainte-Maure , premier Ecuyer 
de là petite Ecurie dii Roi , fie 
neveu du feu Due de Montau(îer> 
établi ici dans un appartement qui 
tient au mien : c*èft pour moi urie 
ancienne connôifTatiee ; il vient 
' de la renouvellér & de me priera 
dîhçr: c'èft un honnête honime> 
& dont f efpére plus de perfévé- 
rance ^ue du Duc de M * **. Je 
n'ai point vu M. de Jônfec ici j 
c'eft un jeune hdmmé qui dl daris^ 
une très-botinè rouje > ^ qui Veut 
eicalàder le Gièl. Pèmfeht rno» 
• abfènce> j'àvois donné àfàcé qu*^ 
allât tous les jours fçavofi: des nou- 
velles de'Mademoîfelle de Fonte- 
m ; die ine manda hiéf qû^èÛc 
attend la mort Vdottt eHè tû ftîrt 
j>roehe^& peut-être mcd plus 
qû^elIe. 

Vous écrivez toujours bien^' 
Madame } mais dès qu'il y a ude 
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petite pointe de paillon qm vous 
anime > vos Lettres ;ibnt très-ai* 
tnaMes : je iërois bien-aife d'en 
recevoir d^ pareilles , s'il n en coû-^ 
tok rien. à votre conicience ; je 
fçaîs la peine qu'il y a de retour* 
ner fim cœur du côté dont il s'é- 
lojgnç naturellement ; mais le mé* 
rite en augmente devant Dieu ; 
car il méfure nos facrifices à leur 
poids ^ & félon ce qu'ils nous 
coûtent. 



tfm 



LETTRE LX- 

A Monfieur FAbbé de D **♦ 



i zj Mai 171?» 

IL y a fix fenmines^ mon cher 
Abbé^ que vous rae mandâtes 
que vops aviez été fort malade j 
mais que vous vous portiez beauf- 
coup mieux ;.i'ea fuis ravi ^ mais 

Cvi 
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non pas entièrement raflfûrë Sus 
votre état: les rechutes • de Tame 
ficdir corps font plus dangereufes 
que les maux dont elles font la 
lui te. Je craignis pour vous quel- 
que nouvel accident , & comme 
je vous écrivis deux fois fans ré- 
ponfe^ me€ inquiétudes cedoubie- 
rent fi fort ^ que rien ne pouvoit 
^me calmer, quun billet de votre 
main ^ qui nVa été rendu hier i 
quoiqu'il me réponde de votre 
parfaite guérifon , le vif intérêt 
que je prens en vous , fait que je 
iiiis) encore troublé du; danger que 
j'ai couru ; comme un homme qui 
après être échappé > craint ehdpre 
une nouvelle tempête. S. Auguf* 
tin dit qu'on ne lent pas fes liensj,, 
quand on les porte de bon cœnr 
éc fans obftacles ; mais quaâd ils 
viennent à s'étendre & à. menacer 
iruine > : c'eft4â qu oji connoît tou^ 
te la forcede rattachement qufoct 
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avoir, Ceft ce que j'ai fenti fut 
votre compte ^ mon cher Abbé > 
& je ne fuis plus en peine de fça*' 
voir combien vous m'êtes cher ; 
votre perte m'auroit laifTé iknsi 
coniblation : votre neveu m'auroit 
feit grande pitié ; ce feroit dom* 
mage , qu il fut réduit à une vie 
de Château ; ce n'eft pas-là ce que 
)e lui infpire : il eft enfant comme 
s'il n'avoit que fix ans. On m'k dit 
que Madame laPréfidente Brunet 
vouloit qu on le mît inceffam.- 
ment à l'Académie ôc aux Moijf- 
quetaires : dans ces endroits4à ^ 
on ne fe bat plus à coups de poing 
comme au Collège ; on commen- 
ce à y fentir le point d'honneur : 
}e ne le trouve • p{itô^ encore aiïe2 
mûr pour halàrder, des querelles 
de conféquence. La. réputation j 
particulièrement pour un Gentil- 
, homme ^ eft le plus grand de tous 
.Jes bki§L? ^gmpqxpls ;.qyji- deman- 
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de le plus d'attention à Tacque^ 
cir^ & le plus de foin à le cot^ 
ferver* Ainfi je crois qu'U ièroîc 
j[)lus prudent de laifTer iaire à va* 
tre neveu une année de Philofo* 
phie ; pendant ce tems il mûrira > 
6c vous donnera le loifir de venir 
ici le placer vous-ilaême» Je prie 
Dieu qu'il le garde ; il eft fort vif t 
ce caraâere e(l|auili propre à conr 
duîre aux vices qu'à la vertu ; 
d'ailleurs il femble que l'entrée du 
monde foit à préfent fermée àla 
probité & à Tinnocettee ;tout y 
eft dans une corruption A généra** 
le ^ que pour être horame]de bien> 
il faut être (ingulter ^ & fe réfoudre 
à être*remarqué» L'amour de ce 
vilain monde eft une yvreife qui 
dure toujours > 6c qui ne connoît 
point d'intervaile;c'eft un mal qui 
craint fon remède : depuis que la 
tête eft prife > & le coeur feippé > 
tout toumç ^ 6c Ton ne ydà pki» 
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la laiibn que de fi loin y qu'elle 
-devient imperceptible & iautile. 
Cependant tout ce qui marche 
s'avance en s'ëloignant du lieu 
d'où îl eft parti : il n y a que la vib 
qui recule en s'avançant ; jp fèns 
tous les jours que lamienne fe dé'* 
pêche de m'échapper : je fuis eiH 
touré de toutes les infirmités ; le 
Royaume de Dieu s'approche ; la 
coignée eft déjà à la racine de 
l'arbre : de c]^elque coté qu'à 
tombe- > â Y reftera pour jamais» 

Redoûblex d'attention à voiis 
tonfeitêt 5 mon chef Abbé ; nt 
îhallgei point ma^rt , que votre 
eftortlâcn nt ibît tétabli ; ne prenez 
point le Càtémè trop haut : ce ne 
fem fû lâs jeûnes , tii les aùftérit^ * 
<i(lî fotinent les <^ligàtions d'une 
vie Chtétiénrie ; c*cft l'êfpïk qui 
îpéche, ôtnoft pas le corps; c'eft 
par refptît qu'on doit faire péni- 
' teûcê yencatt ne Êtut-il pas Iol 
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Eoufler trop loin. Telle eft h£oî^ 
leffe humaine > quelle a béfoîa 
rd'être contenue par des moyens 
.humains : c eft abufeig de la nar 
tureque de lui refufer quelques 
légers relâchemens ^ qui tombent 
.fous ; la pnjdeace ; & . Som 4a dif- 
crétion Chrétienaç| &.qiii loin 
d'écarter du bien , donoerit de^ 
forces pour laccômplir : ce n éft 
pa§. là ^ s arrêter dans le bon che-^ 
.min y c'eft afliirer fa marche , &: 
ne pas» dfquer de tomber^ Enfin 
je crois r.qiie pour aider la perfé- 
^véraoce ^^qn dok garder une qon- 
rduite qui égaie les vertus fans les 
,afroiblH:> & ilirtout s'affurer que 
le plus, grand 6c le plus irrépàta- 
,ble de,tQus le3 xpralheùrs y c aftxte 
fortîrdeée inonde,, ôcdehâzac* 
der le voyage de l'éternité j Igtis 
. u^ pafleport dé lampur de Dieu* 
Je vous iai/fe , comme on dk y £ur 

M bonne bQuohe j .&je XPijj j^- 
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braffe du fond d'un cœur qui éft 
tout à vous» 

fftUx , quemfeneBus Chrïfio oçtupatferi 
vïentem l • ; 

Je ne vous parlerai plus de ma 
fente ; mais je ne puis me laffer de 
vous dire combien vous m'êtes 
cher. 



W>tMM*HMiB«lla«.^M^lM«l^ 



LETTRE LXI. 

A Madame du M * î* 

Le. 16 Juin lyzp. 

ÏE vcms rens mille, grâces i 
Madame > de l'approbation 
que vous voulez^bien me donner ; 
je n en luis pas digne : je fetois 
fort flatté ù je la méritois ; maii 
je ne voudrois pas l'ufurper. Tout 
doit être fufpeû dans les louanges 
qu'on peut nous donner ; ou dan^ 
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les reprocha qu'on peut nous £uh 
re: perfbnne neft mieux informé 
de nous que nous;- mêmes ; cha«* 
cun doit étire fon cenfeur êc ibit 
juge* M.le Comte die Sainte-Mau- 
re étoit neveu de M. le Duc de 
Montaufîer : je le connois dès le 
tems qu il étoit Menin de feu Mr 
le premier Dauphin ; il eft pre*- 
mier Ecuyer de la grande Ecurie 
du Roi: mais ce qu'il a de bien 
au defllis de ces avantages > c'eflr 
qu il a toutes les vertus morales > 
& qu'il cherche fmcérement à y 
joindre les Chrétiennes ; je ferois 
ravi qu'il pût s'établir ici , je ne 
pourrois^ jamais avoir meilleure 
compagnie ; mais je doute que le$ 
devoirs de fa Charge lui laiflent la 
liberté d'une ftabilité à l'Inftitut*. 
M. le Duc de * ** eft aufli dans 
cette Maifbn pour quelque tems» 
M. de Jonfac y arriva hier : il eft 
«imable de toutes les manières i 
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ÏL a un zèle merveilleux; il va fi vite 
dans le bien^que je crains toujours 
qu'il ne tombe dans le mal^ & qu'3 
n'oublie qu il Êiut marcher mcxlé* 
rément pour iaUerloin. Mademoi^ 
felle de F ontenu eft toujours fiir 
la croix y où elle n'attend que la 
mort ôc lamiféricorde duSeigneun 
;e lui ai confeillé de ne point s'a* 
giter pour d'autres prières que la 
patience bien acceptée» Ne nous 
inquiétons point pour les chofes 
temporelles : elles pafTent fi vite ^ 
qu'il eft plus iage de s'occuper de 
la manière de bien mourir ^ que 
des moyens de vivre long-tems ; 
tout paffe avec une rapidité que 
rien n'arrête. On ofFenfe Dieu 

ar l'efprit comme par les fens ; 

es péchés de l'efprit, comnie plus 
déliés & plus délicats y échappent 
auflî plus aiiëment à nptre atten^ 
tioii ; on eft toujours en danger , 
quand oA manque de v^ilance ; 
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fans elleiïos bonnes réfolutîon» 
s'afFoiblifTeilt, nos bonnes penfées 
s'évaporent^elles pérîfTent en che- 
Jtnin ; & notrië corruption naturelle 
nous replonge dans nos fbîblefles* 
^aîs. Madame, je ne fçai de quoi 
je m'avife de Vous préfenter des 
réflexions ; je fçaï qu'elles ont dé- 
jà paffé dans vos mœurs & danjs 
votre conduite , & que je n'ai rieà 
à vous .fbuhaiter que la pcrfévé- 
^rance* 



LETTRE LXIL 

: : A ^Madame du IVI*** 

^ , Xc ao Juin 172p. 

I 'Eflaye 5 Madaipe , de porter 
JP en paix les infirmités Kjue j-'ai j 
jbc de me.drefler d'^^jance a celles 
que je tf^i pas.; J'^i dxà dire que 
ia vraie piété corififte h, né paes 
vouloir ce que là natuye veut, Ôc 
à vouloir ce qu elle ije yeitt pas > 



©Ek M t)E LÀ Rivières ^i^ 
C*eft-à-dire que. quand oh doit vi** 
vre avec des perfonnes pour lef-* 
quelles on fent de Téloignement % 
U Élût eflayer de vaincre fes. répu- 
gnances par la doupèur d'une pa-!» 
tience peïfévérante'; je crois qus 




Mademoilelle de Fontenu;elle mq 
inanda hier qu'elle foufïroit tou- 
Jours <iç * grandes 'douleurs , fan? 
eljpoir. de les voir finir que par Isî 
mort : je fuis très-touche de la ri- 
gueur & de la' durée de fon mar- 
tyre ; j'ai fpi aux prières de feue. 
Madame fi mère ; elle adoroit fa 
ftiie'^ c^étoîi; une petite fçmmô 
jdeînè de hjérite à toutes fortes 
d'égards ,& qui avoit trouvé Iç 
rare jfecret d'accorder le monde ôç 
l'Evangile : je lui ai fermé les 
yeux ; elle' me dit 'en .njourant : 
'Aàteu j MonÇ%èu\ ^ vous nêtes paS 
encore au bout de^'vds peines y Se elle 
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in*a (Kt vraL M. de M*** eft îcî 
depuis huit jours > lui > M. le Con^ 
te de Saintç-Maure Ça M, d'Ha^- 
roulis font tous les ^urs d^s repas 
magnifiques, dont je fuis bien ré- 
iblu de me retirer î je ne fius pas; 
Ven4 ici pourfeire bqnne^çljlJrei 
ce font les çptifor{nîtj^?.cjifi^^^Ç 
raifançe & Tagréi^çnt de$ foçié-F 
tés î on nç fe cherche poii^t fàaç 
quelques convenances: la fym-? 

tathiè eft une liaifpn naturelle 
c refpeûive entre gens qui pçnrr 
fent de même , c'ex une eipécç 
âe parenté de cœurs ; raptipar* 
thie eft toyt 1 oppcfé ; ridais il faut 
la vaincre pour raniour de Dieu^ 
JML de Jonrac j à qui je voudrois 
(ien reffembler > dîné aujourd'hui 
avec moi , je ne fuis qu'un foli- 
taire qui traine fes arnies 5 au lieii 
de les portrt : il y a deux .fortes 
àù ferveurs, Tune dans la volonté > 
àa l'autre dans le fentimcnt ; lai 
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ferveurdans le fendment^eft une 
eipéce de récompenle de la fer- 
veur dans la volonté I ceft un 
avant goat& Une ébauche du bon- 
heur de ré^ernité» -M^ dct Joniàc 
R toutes ces fe^rveurs : il n^y ^ rioa 
a lui délirer que la petfëvéranoe ; 
il va (i vite que j'ai toujours pbi^ 
qu'il ne tombe«1Vi. de Saintd\aaù« 
re a une nièce de ion nom à Port- 
Royal; c*eft une perlbnne très^ 
sdmable par fa figure & par le ca^ 
raâere de fbn efprit. M. fbn On- 

I de me donna avant-hier à diner à 
ion parloir ; je crois qu'elle n'efl à 
Port-Royal , que pour attendre 

I l'aventure d'une Abbaye. 
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LETTRE LXIII. 

< 

AMademoifeUlede.C***. • 

Oieî . ' Mademoifelle ;, lai 
petite ^Tçnte d'jamitié.que 
je vous dois , ôc que je iùis tiea 
'syife de vous payej: d'avance , tant 
Je yous^ la paye de. bon pœur : je 
vous jîbuhaite donc, une année 
heureufev, en fente & en paix , ea 
accroiflement de Foi , de Charly 
té , & de <:ette Efpérance qui fera 
récompenfée d'un grand prix ; je 
fouhaîte qu'il plaife à Dieu .de 
vous accorder une longue vie y 6c 
que vous puifliez long-tems^don- 
ner de bons ejçmples à tant de 
perfonnes de votre lexe , qui ont 
befoin de vertu. J'ai à préfent avec 
moi le jeune M. de * * * mon pe- 
tit neveu. Je ne compte plus ma 

vie 
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*we que par des momens ; mais 
fi Dieu me laiffe vivre encore 
quelque tems ^ j'eflayerai d'en fai- 
re un homme de bien & d'hon^ 
xieur : je ne kd en demande pas 
davantage. Il fort du Collège , où 
OH lui a a;ppris à raifonner ; ôc 
moi , je veux iuî apprendre à 
obéir à la raifon & à lEvangile : 
c'eft la régie des Chrétiens ; ce 
n eft qu'en la fmvant qu on en ob- 
tient rintelligence , & qu'on peut 
acquérir les biens du CieL 

Je fois ravi que vous ayez re- 
trouvé votre fanté , & que vous 
foyez quitte de vos maux ; il y a 
ua âge où ils fe font (entir par les 
rigueurs de la convalefcence. Les 
croix que Dieu nous ordonne de 
porter tous les jours, neconfiftent 
qu'à furmonter les goûts & les 
dégoûts de la nature : c'eft eUe 
qui eft le feul objet de nos com- 
bats ; comme nous la portons par^ 
Tome II. D 
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tout avec nous , elle y excite uâé 
guerre domeftiquiç^ où nous fonir 
mes le champ de bataille , & dans 
laquelle , tant que nous vivons , 
il n'y a ni paix ^ ni trêve à efpérer» 
La vie eft un compofé de contre-- 
tems & de traVerfes ; tout y eft 
dans rinftabiUté : la fîtuation la 

f)lus tranquille n'eft pas affûrée de 
a paix du lendemain ; ce qui pa- 
roît le plus à nous eft toujours prêt 
à nous échappir. Jevous fupplie 
de ne me pas oublier dans vos 
prières ,iSc d'être |)èrluadée de la 
fidélité de ma }ufte & refpedueu^ 
fe eftime pour vous* 

LETTRE LXJIt 
ÀM,rAbbédeD*** 

JE fuis Tayi > mon cher Abbé ^ 
que vous foyez en bonne Ikn^ 

ic i ) éjprouye tou* les pmsh va*; 
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leur d un fi grand bien , & que 
ceû lui oui fait jouir des autres^ 
Je fois tres-iènfible aux marques 
de votre fouvenir : il en eft des 
fentimens d'eflime & d amitié que 
j'ai pour vous , comme d un bâti- 
ment bien fondé y dont la folidité 
afTure la durée; ainfî je ne vous 
oublie point, Vous voulez bien 
que je vous dife que quand un 
homme comme vous écrit à un 
fimple Gentilhomme , un iW(?«- 
fifur à la tête y avec un fi grand 
efpace , & de profonds re(pe£ls 
dans une lettre > cela ne convient 
nullement ; il faut fe fentir fans 
orgueil , & être honnête fans sa* 
vilir. Votre neveu n'a aucunes 
mauvaifes inclinations : il eft bon 
en&nt ôc fans malice ; fî vous pou« 
vez adoucir fa turbulence ^ & lui 
faire préférer votre volonté à la 
fiennc, vous en ferez un homme 
ineftimable ^ & dont vous ferea 

D ij 
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content : il a de lefprit > & foré 
pénétrant ; il m'a paru aimer les 
Mathématiques : il les a déjà 
ébauchées , il ne fçauroit mieux 
employer fon tems qu à cette étu- 
de ; toutes les autres fciences ne 
font que des opinions , il n y a 
^ue les Mathématiques qui foient 
une vraie foience : elle eft très- 
iiéceflaire à un Gentilhomme y qui 
veut faire fon métier > & aller à Ist 
guerre. Voilà Madame votre me^* 
îe réduite à elle-même dans fon 
Château ^ elle me fait pitié ^ ;e 
penfè toujours à elle ; s'il étoit 
permis à mon âge de changer de 
place y je vous affure que j*irois lui 
tenir compagnie. Je recomman- 
de à votre neveu de vous aimec 
tendrement : car s'il vous aime 
fiinfî , il vous obéira en tout ^ & il 
çffayera de vous r eflembler , & dé 
fç dreffer for vos exemples ai« 
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Le corps humain a fes progrès 
& les accroifTemens > il a aufO 
fes décadences ; je les fens tous 
les jours par des déclins & des 
dépériiTemens y qui m'annoncent 

2ue mon terme eft fort proche* 
î'e^ une chofé bien humiliante 
})our Thomme que les infirmités 
ui rendent la vie âmére , fans le 
corriger du goût de vivre ; c'eft 
une foiblefTe naturelle> à laquelle 
il faut fe foumettre pour l'amour 
de Dieu* 

L.ETTRE LXIV. 

A Madatoe du * * * 

Leio Février 1730* 

MA famé, Madame > éfl 
convenable à mon- âge ; 

elle traîne & s'affoiblit tous les 

• - 

jours avec moi. Je fais ma cour a 
I* patience ^ il n'y à plus que ce^ 
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lui qui la donne ^ qui me foît né- 
ceflaire ; aufli je ne Telpére que 
de lui :„ f ai cependant affez de 
courage pour vivre : mais j'eflaye 
de le troquer contre delà fou- 
milÏÏon : c«u: je fois perfoadé que 
la Religion confifte à faire la vo.^ 
lonté de Dieu , & à fe conduire 
en tout par les mouvemens de 
fon. efprit.. Je crois , Madame ^ 
que le Carême Chrétien ne cot^ 
fifte pas dans la privation des vian* 
des 9 ni à manger peu , ni à fe le-^ 
ver matin, mais dans rabftinen- 
ce des fens^ôc dans leur affujetifle- 
ment volontaire à fe priver de 
tout ce qui. pourvoit leur plaire ^ 
& à mener une yïc fbbre & mop* 
tifiée par refpeâ: pour -les loix 4© 
TEglile & pour râmour de Dieu*. 
La vie Chrétienne n'eft quun 
compofé de croix ; TEvangile ne 
nous avertit que de la néceffité de 
la pénitence : U n'y a point de iay 
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lut (ans porter là croix ; Jefus- 
C3irifl: n^a porté la fienne>que pour 
nous, ordonner de marcher fur fes 
traces , & de le fuivre jufqu'à la 
mort. Redoublons de confiance 
parla patience qui! a eue à nous 
attendre ; remercions-le jde ce 
qu'il ne confulte pas nos incîiirfa- 
tions fur le choix des croix qu'il 
nous envoie ; rendons lui de 
continuelles' a£tions de grâces de 
nous avoir réparés d'un monde y 
dont il femble que 1-entrée foît 
à prëfent fermée a la probité & à 
Finnocence^ Je fuis fî loin du 
théâtre de ce monde , que je ne 
içais rien de ce qui s'y pafTe. que 
par hazard. 
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LETTRE LXV. 

A la Même. 

Le 1 6 Janvier 17} U 

M On malade ^ Madame ^ 2L 
eu cette nuit un grand re- 
doublement de fièvre : il ufe da 
quinquina > mais le mal prend 
le deffus du remède > il foulïre 
beaucoup , il arrivera à fa fin par 
la voie des douleurs ; ma fenfibir 
lîté fur Ion état m'apprend au 
moins que je ne fuis point ingrat , 
& que je paye du fond da cœur 
Tamitié qull avait pournaoL 

Vous ayez été au devant d'une 
penfée qui ne m'étoit pas encore 
venue dansrl^iprït 7 ^voilà un re- 
venu de votre grande vivacités 
Je ne mets jamais d'amertume 
dans mes çonfeils i j'endonne mè; 
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me très-rarement > Ôc je crains^ 
toujours qu*on ne me mette au 
rang de ceux , qui ne s'occupent 
à donner de bons avis , que pour 
fe confoler de n être plus en état 
de donner de mauvais exemples. 
iVous m'avez fi bien peint les agjré-v 
meits & les mérites de Madamei 
la Princeffe de Ligne , qu*îl me 
femble que j'eus l'honiteur de la 
, voir hier , & que je fens qu'on 
n'efi jamais plus preflé de la re- 
trouver que quand on la quftte : 
je fuis très toufché de fa fituation ^ 
oiï lie lui a pas donné le loifir de 
mériter fes malheurs ; fa bonne 
corïduite préfehte répond de cel- 
le qu'elle auroit gardé dans tous 
les tQms. J'ai pafle cette nuit en- 
touré de vapeurs noires , & les 
yeux ouverts ; il ne tiendra qu'à 
moi d'être n^tlâdèr 
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LETTRE LXVI,. 

A la Même. 

£e I Fewer 173 1; 

J'E fuis ravi ^ Madame, que le 
" trait d'hilloire dont je. vous afc 
îait part > ait pu vous amufen Ceft 
un coup de providence pour moii 
que Madame la Princeffe de Li-^ 
gne ne fe foitpas retirée à Port- 
Royal ; je l'aurois regardée par 
mes fenêtres y j'aurois été à fon^ 
parloir fans lui dire mot, j'aurois 
toujours eu les yeux baiffés , j'au- 
rois plus fbupiré que refpiré : ja 
crois que j'aurois damé le pion à. 
Jean de Ligne, fans eipérer d'au- 
tre fortune que dans mes propres ^ 
fentimens; je n-auroîs pas été mal- 
heureux r, cjar j'ai ouï? dire, à des: 
jeffojuiesi d'exgérlencfi^, que. 
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plus grand charme de Tamour ^ 
ceilTamour même> Se quoneft 
moins touché de celui qu'on inf- 
pire, que de celui qu'on fent : je 
doute que la délicateffe de Jean 
de Ligne ait été ju(cjues-là ; je 
fiipplie Madame de Ligne d'y fai- 
re attention. C'eft une merveille 
qu a fon âge , & faite comme elle 
eft, elle paroiffe fi complaifante 
au deftin qui lui eft échu , ôcxju'el- 
le foit fi raifonnable avec une rai- 
ion fi jeune & fi contrariée ; cela 
peut former une bonne réputa- 
tion : avec de la raifon on ne man-^ 
que à rien ; elle eft fi eftimable y 
que les paflSons mêmes fe font 
honneur d'en prendre l'image , & 
de fe faire valoir fous fon nom : 
e'eft contre elle qu'une jeune per- 
fonne doit être lans cefle en gar- 
de. La fleur des vertus eft aifée à 
flétrir r il y a des maris jaloux ., fou- 
lent parce qu'ils fe défient d'eux- 

Dvj 
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mêmes ; & il y a dés coquette» 
qui cherchent à mettre à leur nî-^* 
veau les perfbmies oui ne.le foixti 
pas >. qui jugent fiir les moindres, 
apparences y qui aiment à foup-^' 
çonner & à donner du corps s^ 
leurs foupçons : ainfi plus unet 
jeune femme eft aimable y plus* 
elle doit être ea garde contxe cel 
quipeut donner quelqu'atteinte à:, 
m. réputatioa, particuliérem.entv 
dans fbn premier début dans le; 
monde^ 

J'ai dans tous lès tems y Mada-^^- 
me^dédaigné ce quon appelle les. 
Jours gras y je les ai toujours re^- 
gardés comme une folie^ perfuadé> 
que tous les jours fe reflemblent ^ 
& qu ils font tous faits poutfe rér- 
jouir & pour bien vivre. M». d'Ha- 
rouis eft toujours malade , il ne. 
faut jamais défefpérer de ce quL 
eft au pouvoir de Dieu ; mais j'ai 
trop de raifons de craindre >, pouc 
être en repos. 
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Piftolet fe porte mieux : il elt 

tout à Élit difjpofé à le marier > 

iurtout depuis que je lui ai fait 

e^érei qu'il pourroit avoir quel-. 

qu un de fes enfàns au iècvice de 

Madame de Ligne ; mais rien 

n'eft plus rare en fait de chiensf 

que des barbets de petite race,: je 

ferai ce que je pourrai pour treur 

ver une petite chienne y j-'énîvcr- 

rois toute la famille aux pieds de 

Madame de Ligne j fert jaloux 

de leur deflinée.. 

Je vis dany une maifon ^ où 
Ton ne mange que des légumes 
les trois jours gras ; comme je ne 
fuis que dans la pénitence des 
foibles >. je ne change rien dans 
ma nourriture ordinaire ^ j'ai afTer 
de: peine à me réduire à Tabfli* 
nence du coeur & de Telprît. On 
\ient de m'apporter un pâté de 
quatre perdrix , je vous en envoie 
ia moitié > vous l^uriez eu tout 
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éhtier , fi je n'avois craint que HVîa-i- 
demoifelle de Croy n*eût arù: 
que le petit préfent pouvoit la re- 
garder, &cpi'clie ne trouvât que- 
Jean de Ligne avoit manqué h: 
cette timidité refoedueufe > qujt^ 
feit quelquefois de fi bons efFet^-^ 




LETTRE LXVIL 

A la Même. 

Le 14 Février 173 1; 

Ous voici , Madame > arrt» 
vés dans untems férieux^ 
fortout pour les Communautés., 
R ligieufes , & pour les Màifons^^ 
de retraite ; on y prefcrit un affu-^ 
yettiflement des fens ^à une via 
mortifiée y une privation de chair 
& de penfées , un- jeûne de corps. 
&: de cœur , une abftinence ae 
fUifirs ;^ inêmeinnocens *^c'éft une: 
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guette ouverte contre la natute > 
& c'eft cequ on appelle un Carê-» 
me Chrétien^ une pauvte ame foi- 
ble, vêtue de boue & de corrup- 
tion , quLn a rien vaillant que Tef- 
pérance > a bien de la peine à 
porter à ce prix-là le poids de la 
vérité & de TEvangile. La vie des 
gens du monde eft tellement op* 
pofée à ces obligations,, qu'us- 
prennent le parti de n'en remplir, 
pas une : ils vivent fans Dieu ôc 
Ikns efpérance ; Us fc contentent: 
du deftin des^ bêtes ; ils ne con- 
noiflent d'autres biens que ceux, 
qu'ils ont (bus leurs yeux ; & com- 
me ils ne fe conduifent que par- 
leurs inclinations naturelles , îls* 
arrivent aux portes de. la mort fans 
l^avoir pourquoi il§ ont vêcut Je 
me fuis,. Dieu merci > retiré de 
«ette maffe de perdition^; mais ce: 
n eft pas affez d oublier le monde^ 
^ii&jïL encore être bien^aifo. d!em 
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être oublié : il ne fuffit pas de î^st-^ 
voir quitté > fi Ton ne renoncera: 
côttferVer fort efprît ; il m'a tou^ 
jours bien traité: toutefois j'ai 
éprouvé ail milieu de fcs carefles , 
que c eft un mauvais maître , ôc 
qifon rfô gagne à fbn fervrce q.ue 
ges regrets & des fepeiïtîrs. 

Les Médecins difent que mon* 
ami fe porte mieux ; cependant je 
né me tiens affuré de rien > & /e 
crains toujours plus que je if ef^ 
père. Je fuis fenublement obligé" à 
Madame la Princeffe de Ligne ^ 
de vouloir bien peftfer favorable- 
ment de nroï; niais c'eû fàfïs dou- 
te fur votre parôfef, dlefedédi- 
roit en me conrioiflant davantage , 
jégâterois tout en me ntontrant : 
j'elpere du elle tt'aura jamais Tin- 
humanité de venir me voir ; un: 
coup d'oeil de plus > joint aux dit* 
pofîtions de goût & de* rêfpeO: 
qtie j*aî pour elle ; me fêroît paft ^ 
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fer la mer, ou me conduiroit aux 
petites Maifons y où j*ai déjà d^aii- 
ciens droits d'entrer. 

Je ne veux pas méfalUer Pif^ 
tolet ; j'ai employé ce qu'il faut 
pour mettre les Marchands en 
mouvement > ôc néanmoins cette 
affaire eft très-difficile : car quand 
on pourroit trouver une petite 
barbette 5 il Êiudroit encore qu'el- 
le fut dans le befbin de fe marier : 
je voudrois de tout mon cœur pou- 
voir porter une Mademoifelle Pis- 
tolet aux pieds de Madame de Li« 
gne y & moi par delTus le marché \ 
elle auroit un petit ferviteurfic 
une petite fervante très-aiîe6lion^ 
i\jés à £ûn feivice» 
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LETTRE LXVIII^ 

A la Même. 
Le 6 Fémeriy^i. 

E fuis y Madame y fi naturel > 
que je trenipe toujours' riia 
plume dans les fentimens qui 
m occupent y on me juge en me 
lifant. Je fuis dans une vive afHic- 
tionpour unamiquife meurt par 
la voie des grandes douleurs: ceft 
un ami qui ne peut être remplacé^ 
je ne vous en dirai pas davantage^ 
les petites paflions font parleu- 
fes y les gmndes fe taifent ; je m'ett 
jcapporte à Jean- de Ligne: c*eft 
aujourd'hui: une fête j)our moi; je 
trouve qu il eft ridiciile de choifir 
trois jours dans Tannée pourfe di- 
vertir y pendant que tous les au- 
tres fe reffemblent^ & nouslaif- 
fent la même liberté : ces jour?; 
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font les Bacchanales des Ro- 
mains : on s y livroît impunément 
à rintempérance des plaifirs les 
plus emportés i les Aâeurs les 

Îlus fous étoient regardés comme 
es plus fages : je fuis furpris que 
dans un Royaume Chrétien on 
ait confervé un ufage fi oppofé 
aux bonnes mœurs ; il faut prier 
Dieu aujourd'hui pour tous ceux 
qui ne le prient pas» La reconnoif- 
^nce eflune aâion fi naturelle^que 
non-feulement les bêtes domeôi* 
q.ues f mais les plus ârouches ji 
s'apprivoifent & font fenfibles aux '^ 
foins qu on prend de leur con- 
iibrvation ; il n'y a que Thomme 
gui foil ingrat : Dieu merci , je 
ne le fuis point ^ une pafiion ne 
m agiteroit guère plus qu'une re- 
çonnoiflance : jevous fupplie d*af-* 
lurer Mademoifelle de Groy de 
celle que j*ài du préfent qu'elle 
9 bi£n vqiiu me faire î j'en fais 
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tant de cas > que j ai envie de 1^ 
mettre fur ma manchette comme 
une boëte de portrait , & de rxiGtx 
faire honneur par le monde : tout 
eft faveur d'une perfonne comme 
elle, & il ne s'en fèut guère que 
je ne me regarde comme un hom- 
me à bonne fortune ; me voilà 
donc armé & cuiraffé contre le 
rhume > c eft un tribut que je dois 
à tous les .hy vers : je ne laï point 
encore payé, je ne le payerai points 
fi je puis ; le remède de Made-» 
moilelle de Croy eft venu à moft 
fecours ; M, fon frère vîetît de 
gagner un procès, où il a acquis 
autant d'honneur que fa partie y 
en a laîfTé ; je crois qu'elle en fera 
bien aife r c'eft Madame de Bau- 
fremont qui m'a parlé d'elle d'une 
manière très-convenable & très- 
Jufte > d*autres m'en ont parlé fut 
le même ton ; je dis aux gens 
jjltoimés de 1^ f^avoir à^a Yillette;|* 
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2c qui en ignprent les raifons f 
qu on a bien fait de la fouftraire 
aux yeux du monde, & qu'on ne 
Ta mife en prifon que pour affûrer 
la liberté cle tant de prifonniers 
qu'elle auroit faits en fe montrant. 



LETTRE LXIX. 

'AMad emoifelk de * * *. 
tf20 Mars jyi}* 

IE donnai hier , Madeqioifellei 
àM.rAbbéR***lepetitU:^ 
vre que vous fouhaitez. Jl n eft 
pas digne de votre curiofité j il n'a 
rien de rare que d'être dédié à uii 
Moufquetaire : ce n'eft qu'un pe-i 
tit Cathéchifme moral & chré- 
tien, qu'un petit rudiment d'hoa-î 
jieur & de religion , & qu'un pe-^ 
tir Bréviaire ("*" ) de Gentilhom^ 

C^) Ce titre » lôuvent éti aùs egœu^stt 
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me ; enfin tout y eft petit julqu'âi 
^Auteur : je fouhaite que mon 
neveu à qui je Tai adrelfé > y life 
ifes devoirs > qu'il apprenne à les 
remplir , qu'il devienne homme 
de bien & d'honneur; je ne lui 
en demande pas davantage. Je 
ibrs d'une maladie afTez férieufe ^ 
pour que fans relpeÊt pour mon 
âge 9 on hi'ait faigné deux fois z 
la fièvre m'a quitté depuis quatre 
jours ; ce n'eft qu'une partie re- 
mife à un terme fort court. 11 eâ: 



On Jîfoît à la Cour que Tacite étoît le Bre^ 
nnaïre d'Etat du Cardinal de Richelieu* M* 
Camus, Evéque de Beliey> appelloit les Eflàis 
,dé Montagne, le BrevMtre des Gemilshom- 
mes. Le Tradudeur de l'Homme de Cour de 
Baltazar Gracian , regardoit cet Ouvrage 
comme une efpèce de Rudiment de Cour ér 
de Code folutque* Alain Chartier a donné le 
Bréviaire des Nobles : Jacques Corbin » le 
'bréviaire de la Cour: de la Serre, le Bre^ 
viaire des Courtifans : Chevreau a &itun pe- 
tit Livre de prières , ^u*il a intitulé^ Le 
'. jviakçiie PMtrmite ^ ^ic 
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téins que je n*en fois pas étonné ; 
Dieu me faffe la grâce de n y être 
point furpris : j'efpere aufoleil qui 
vient au fecours des convalef- 
cens;mais )e nVi de confiance 
qu'à fon maître. La vie n'eft rien 
par elle-même : elle eft commune 
aux bons & aux méchans ; c'eft 
le bien ou le mal qui la détermi- 
ne. On ne doit pas la mefurer par 
T'efpace du tems j mais par Pu-- 
fage qu'on en fait^ On a affez vé- 
cu y quand on a bien vécu, j'au- 
rai y Madame , toute ma vie pouç 
vous une refpedueufe eftime. 



LETTRE LXX, 

A Madame du M * * * 

Le I Juin 175 u 

JE. n'avois > Madame y que de 
très - bonnes raifons pour ne 
point Répondre à la dernierr lettre 
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que VOUS m'aviez fait rhonnèur cleS 
m'écrire : je fortoîs d un cimétie-^ 
le où Ton venoit d'enterrer M.' 
d'Harouis , & où je venois moi- 
même de marquer ma place. Cet-*» 
te mort m'a fait fentir qu il en eft 
d'un attachement comme de la 
ûnté , dont on ne connoît jamais 
fi bien la force & le prix , que 

* quand on l'a perdue, S. Paul m'or- 
donne de ne me point affliger ^^ 
comme ceuK qui n'ont point d'ei^ 
pérance ; j'avoue que je ne lui 
ob^is que de fort mauvaife grâce ; 
la nature fe défend & maintient 
fes droits jufqu'à la fin ; l'ami que 
j'aâ perdu étoit la confolation tem- 
porelle de mon exil ; il m'a laifTé 
leuliçi^ & réduit à moi même : 

. c'étoit un homme de mœurs dou-» 
, ces & facilçs , de beaucoup d'ef- 

. iprit > &: d'un efprit fort orné ; les 
yçrtus morales ne lui avoient ^^ 
mais rien coûté > il n'^Yoxt pas eii 

les 
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les chrétiennes à fi bon marché ^ . 
il étoit venu Ite chercher (bus les 
bons exemples qu'on trouve dans 
cette Maifon : (* ) il en avoit bien 
profité; il eft mort dans la ibu« 
jniflion à la foi y dans robéifTancs 
à la loi y & dans une grande con^ 
fiance en Dieu. H a gardé toute 
la raifbn jufqu'au dernier moment ; 
il a donné par ion teftament im 
contrat de quarante mille livres 
à la maifon de Tlnditut y & a ré- 
compenfé noblement fes domef^ 
tiques: quatre heures avant fa 
mort il pria ion G^nfefTeur de 
m'apporter y comme il fit > une 
grande urne de ces belles pc^ce«« 
laines du Japon^ chargée de fleurs 
naturelles ; il me ' pria de fà part 
de raconter y comme une petite 
marque de fbn amitié pour moi ; 
Dieu lui fàfTe paix ; voilà ce qu'il 
aura de moi y & ce que j'aurai 



( '^)U 7 aypit demeuré divans. 

Tome ï h J 



jbiemèt dts autres : ç'eft fe. déti'^ 
pet au îîiondcà tfop fcon marché ^ 
que de n'en efpéref xjuç fi peu de 
<?hofes, 

Mad^ de Joare s^appclle à 
jpréfent Madame de Rohan : de- 
puifqu'elle eft à Port-Royal j non- 
îëiilement elle n'en eft jamais for- 
tïè ; mais elle y garde une con- 
duite fi pieufe y qu'elle y eft en 
vénération ; elljÈ a une pokrine fi 
délicate ^ que la grande vivacité 
de Tair qu'elle reïpire dans cette 
ifnaîfon y pom^ i'cMîger- d'en fot* 
itir ; Màdan^ dé Chelles-envoie 
fçavoir de fes nouvelles fort fou* 
17ent^ le monde çft plein d'iné*^ 
galités 5 il ne fairt: ^^s s'en étbn* 
n&t^ M^ iSc Mad, de Trâçy me fî-. 
ifent fhbttneur de venir me voir y 
je twuvaî Madame un peu çhan^ 
gée ; le métier de faire des en»- 
fam jpeut changer les traits dtï 

cprps ; mm wn pas ççm dç J'eC- 
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^ttt. Mad. de Tracy en a tx>ajour8 
i>eaucoup : Mad. &l ibeur y qui a 
pafTé huit jours à Port<-Royal, 
m'a oubUé ; elle a bienfait. Mad« 
<ie Baufremonteft venue ici avant-* 
kà€t : je lui demandai £i Lettre au 
Cardinal ; elle & mocqua de moi^ 
& me dk que.ceU étoit ufé & in^ 
digne de toute curiofité : je lui 
demandai auffi le Êiâura de Mad« 
de Sainte-Maure; elle me répons- 
dit qu'on avok pas ibin de le fup^ 
primer ^ poùr/auver au Public les 
iajuies que cette &mme y vonât 
contfie fon parf. Je vous plains 
fort quand il fôiidra v ous féparer 
de Madame la Priaccile de Lî*- 
gne ; mai^. ie U^ ^laii^s bien da- 
vantage {\x\ les unies de l'entre- 
pnfe <]U'«He Va- hazaraet : je £4s 
dicî fhotoéîope <Je fon avenir , U 
me feit pour ; c'dl ^nd dom- 
îmage qu'tJae psrfonnè fi aimable 
Ibit il' nuUiïuirèUfe , dcfen iùU 

£ 1) 
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très7tx)iichié^ Qn me dît. hki: qufJ 
Madame la Dubheffe : de * * * le 
portoit mieux.:; quatre jours aprèç 
queIlçetitpris.lcTal)Guret^la per 
tite vérole la prit ; on elpere qu el^ 
le s'en tirera ; tout le monae y 
prend part : ik âgiïre y toute aima* 
i)le qu elle eift p njeft pas ce qui 
întéreffe .davantage ; c*eft Tufage 
quelle en fait, & la fage conduis- 
te qu'elle a gardée dans des oc^^ 
i:arians fbrt diflSçiles... . 



LETTRE tXXL 
Aw R.» P» Vom Bafile, Chartreux * 

■ . . . ' 

J'Ai v^cu y ici yjnon J^ Père • 
avec une de5»ir4ouzainq dis 
vieillards , à çoipmçnçer par fei^ 
JVl. le Chancelier de . Pont-Chaisr " 



♦ . 
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tout eft venu ; c*efl: à moi de mar- 
cher : je recommande à vos priè- 
res le borfiëor de . îtioil voyage* 
Je fuis (î natUrel^qull n y a pas 
jufqu à mes XiCttres qui n ayent 
un ton, 6c qui ne dépeignent mes 
difpoïÎEiotis Ôc mes fituaôoils tiré- 
fentes. Je m'intérefle de (ibon 
cœur dans tout ce qui vous re- 
garde > que les peribnneâ qui vous 
obligent, font deux plaifirs d'uner 
même aâion > âc qu il me femblè 
que je dois les remercier» J'ai' 
éprouvé qu pu trouve (buyentdes 
faux frères parmi des gens qui vi- . 
vent fous le titre de faints; mais j'ai 
pris garde que peu de gens font 
auffi vertueux que Jes méchans , 
font méchans.Au refte je fuis con- 
tient de ma fîtuation ; ne rien at- 
tendre du monde , & ne lui rien 
demander \ craindre 6c fuir juf- 
gu aux périls^ de iès profpérités > ? 
c*eft un état dont fe me trouve û 

Eli) 
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bien , que je cwns fouvent que; 
quelques petits traits de glçir©^ 
humaine ne faiTent toit à llnno^ 
cence de ma libett^ 



LETTRE LXXIL 

IE vous ai mandé , nion Ri 
Pete>ia mort du lion M. d*Ha- 
ruuis;c^étDit un ami fidèle ôcagréa-* 
ble : il étoit Un foutien de ma re^ 
tî^itCy/Qiatium exiiii meùMc voilà 
réduit à moi-même. Je ne m*acr 
coutume point àl'avok perdu; 
cependant en faic tfaffliâion , il 
faudrait anticiper par courage, ôc 
par foutniiffion les remèdes qui 
viendront du tems. Je conclus do 
mon état ^ qu'il ne faut que fe prè^. 
ter aux choies qui plauenc y dèt 
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qu'on s*y livre , on fe prépare des 
regrets. Nulti tefacias nimiùm/o^ 
dalem ; gaudebis minus , fed minus 
iolebis. Ceft ce que vos longues 
abfènces me forit éprouver. Je 
voudrois de tout mon cœur , qu*ii 
plût à Dieu de vous ramener ici : 
votre préfence ne m auroit jamais 
été a néceifaire ; à meiiire que 
tout m'échape , j aurois été ravi 
de vous retrouver , & de prendre 
congé de vous avant que de par- 
tir pour lautre monde. Les ap- 
poches de ma fin n'afFoiblironô 
jamab ^ mon R. & cher Père % 
le tendre & refpeâueux attache-^ 
ment que j'aurai pour vous tant 
que je vivrai» 



îtîi^ 
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LETTRE LXXIIL 

A M. l'Abbé de D*** 

Le ji Juillet ' ly i i > 

s 

Voilà ^ mon cher Abbé 5 
Monfieur de Rochebonne, 
Archevêque de Lyon : il eft 
agréable qu on choififfe dans vo-i 
tre Corps des Sujets pour remplir 
cette dignité. On arrive tard aux 
honneurs du monde > & Ton n'en 
îpuit pas long-tems. La grandeur 
ne nous fuit point dans le tom- 
i^eau : après notre mort on ne nous 
diftingue que par nos vertus. A 
parler: chrétiennement , il n*y a 
rien de fi grand dans les grandes 
dignités > que 4e danger qui en 
cft inféparable : Thomme eft terre j 
mais mauvaife terre ^ terre ingra« 
te^ qui d'^e^mêmeôcde £>i| 
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fimds he produit gue des ronces 
& des épines ; la vertu n'y croît 
qu'avec peine, & le vice y vient 
par tout. Les vrais biens font ceux 
qui rendent plus fages^ ceux qui 
les pofTedentcla grande richeâe ne- 
confîfte pas à avoir beaucoup > 
mais à avoir peu de befbins. * On 
ne trouve guère d'union entre 
une grande proljpérité & la modé- 
ration ; il eft mal aifé qu'un hon;- 
me foit fort heureux ôcfortfagc 
en mêmetems: c'eft une grande 
vertu que de fçavoir combattre le 
bonheur ; & c'eft un grand bon- . 
heur que de fçavoir vaincre le 
bpnheur même. Il y a beaucoup ^ 
de pauvres par nécelCté, 6c fort- 
peu par facrifîce : le bon u&ge \ 
des biens êft ënieore plu^ ratçque 
la pauvreté volontaire» 
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LETTRE LXXJV. 

Au R. P. Dom Bafile , Chartreux;! 

• de **"•* vient de mourir ' 
_ dans ceite maifotV;^ ^an- 
donné du genre huniain, hors de 
moi & de fes. domeftiaues. Je Pai 
vu tous les jours penâant quatre ' 
moï$ : j*avoîs d'excellens motifs ; 
mais ye fois trop périt pour unt 
grand «àvrc : il y avoît entre lui 
& moi, encore moins de confor-i - 
mité en ffeMimena qu*en dignité.' 
Il eftimok avec mfon Je Père de 
la Valette : â étoivh, Juffi , à huit 
lieues d*iq ; je lui eftv^jrâî une 
chaife de pofe : il attîvâ^^ itconr- 
féfia le maïade ^ &on lui fit rô-; 
cevoir fes Satreraens ; maïs , hioa 
Dieu ! Quelle converfion ! C'eft 

«n homme qui a les bias coupés ^ 
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&c qui promet à un autre de ne 
lui plus donner de coups de bâ- 
tons : c eft un refpeâ dû aux ufk^ 
ges de ion pays > c'g& pour par-; 
ôr de ce monde avec plus de dé« 
cence* Ce pauvre dëflmt m'a laif- 
ië un grand doute de ion Êdut ^ ôc 
eh même tems un beau portrait de 
h vanité des grandeurs humai- 
nes , & de rimprudence qui l'a^ 
gtte. Ceft beaucoup tifquer que 
de remettre fbn falut à ce dernief 
moment^ dont il e& rare de pro«* 
fîter^ quand on n a pas bien em^ 
ployé tous les autres* Cesforte» 
de morts font des avis pour le9 
vîvans : elles me font conckiîtf 
qu'il n y a qu'un parfait mépris du 
t;empoi:eli > qui puiile ouvrir 6i pré-^ 
parer le cœur au go^ de l'étet-^ 
mté. • 

Mes infirmités m'importunent 
uns m'étonner ; elles font à leur 
place : j'ai cependant un ^^rieuf 

E vj 
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qui trompe : tout le monde mô 
fait compliment fur ma fanté ; }& 
n'en* fëns pas moins les déclins , 
qui me portent au grand terme 
qui finira pour moi tout ce qu'E 
y a de temporel > hors mon atta-^ 
chemcnt pour vcms : je le con- 
fepe fi natureliément , ôc de fî 
bon cœur, que je crois qu il m^ac-r 
cpmpagnera dans le tombeau^ • 

Depuis que je iiiis réduit à moi^i 
mon grand loUk m'eft fbirvent à 
charge^; le dkble en veut aux: 
fàînéans > furtout quand Hs font 
d'un caraûere aUfR vif qu'eft le 
mien* Je me foutîens parles exer- 
cices de cette Maifbn, auxquels 
je me fuis afruj.etti : du refte j'ef- 
Ikye de me délivrer de la dépen-* 
dance desiens > em les.accoutu^ 
mant à fe pafler de tout ; mais je 
n'ai pas affez d'hùmilitë pour me 
£)uf&ir : s'aigrir contie foi-même 
isuas la vik db uos-nxiièces > lîdt 
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fouvent qji'un dépît> de l'orguciT 
& de ramour propre , qui cher- 
che la propre excellence ; & (î. 
Toii n'y prend garde 9 on s'aime 
quelquefois avec autant de périls 
qu^ y en auroit à aimer le monde» 
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A Madame du M * * î' 

Le 24 Seftmbrt i7^u 

JE fens , Madame jt toute Té* 
tendue dte la perte que Mefdav 
nvi^s de Mations viennent de fài« 
re: ce feroit un grand dora mage* 
qu'uiï nonï comme le leur n& 
pailat pas jufqu'à la dernière pof* 
térité ; je prie Dieu* que le petit* 
re jetton qui refte > fe eonferve,ôC 
croiile jùiqu'au point d'en laifler 
d'autfes propres^ à ranimer &à 
éj^rnîfer uwRce (î efttmée & & 
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refpeâable. Dans les afiUâion^ 
d un tel poids ^ les difcours h\x^ 
mains s'arrêtent à la fur&cc de 
Tanie ; il n'y a o|.ue Dieu cuii la 
pénétre & qui la conCble : u eu: 
le Consolateur par excellence ^ 
particulièrement pour 4es peribn-» 
nés qui lui ibnt dédiées par leurs 
vœux & par leur conduire. La 
mort de M. de MailcHis eft un de 
ces accidens auxquels oi>ne s'at-* 
tend point , & qui augmentent la 
douleur par la forprîfe : cela prou ve 
Tinilabilité des cho&s de ce mont* 
de ; il n y a rien de ftable ôc de pei> 
manent , toutes ies joies Çom vai«- 
nés : on ne s'y réjouit que parce 
ou onfe trompe ; pour ne s'y gfânt 
aoufer , H faudroit ne s'atiachec 
qu'à ce qui eil éternel ^i ôc re^ 
noncer à ces appuis humains oui 
l'on mettok ià confiance* J'at^. . 
tens aujourd'hui e» tremblant dei 
«Hiyelbs de Mr de Jon%c : p^ 
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£ûs dans une grande a^katkmfiic 
les fuites d'une maladie aufli dan^ 
géreuiie que la flenne ^ je lui doir 
beaucoup d'anûtié : il n*y a point 
de dette que je paye f4us euâe^ 
ment > ni de meilleur ocsut > cfi^ 
celle-là. 



LETTRE LXXVI, 
A k Même • 

ÎA%\ Navtmbre ijjti 

VOus Élites bien j Madame j; 
de vous occuper à faire vo* 
tre cour aux Saints > dès que vous 
avez renoncé au monde i c'eû une 
prudence à vous que de cher-^ 
cher du crédit en Paradis* Rkn 
n'eft plus imporrant que te boa 
uiàge du tems ; c'efi une mon^ 
noyé préciei^e avec laquelle on: 

açbgt^yteoki; il o'x ^S^^ M. 



îli L É T * R f s 
lâoment rerïdu inutile > dont à îst 
mort on ne regrette rînutilité. Si 
Ton n y prend garde y les pérfon— 
ne» vives fe trouvent fbuvent en- 
veIofM>ées de pettféesôc d'une foù>* 
le d'oDjets frivole , <|uî abflfènt de^ 
leur imagination^ qui importunerrr 
relprit^qui defféchent le cœur > & 
qui dérooent l'attention néceffai- 
re à leurs devoirs. Rien n'eft plus 
dangereux à Famé que cette eu- 
riofîté inquiète > qui nous re- 
plonge dans les nouvelles du 
monde > qui nous rapproche . dcL 
lui fans qu'on y pente y qui dé- 
bauche la raifort , qui la fubor- 
ne y qui affiege le cœur , & qui 
l^itaque pat des fouvenïrs pto* 
jîres à faire regretter les oignons 
dei'Egypte : enfin y Madame y il 
n'y a de fîketé pour nos con- 
duites que celle de veiller for 
loi > ne rien hafarderifik tout crain- 
te, Quand je regarde derrière' 
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moi , ce grand nombre d*années 
que j'ai vécu , ne me parok qtf un 
fenge & qu'un point ; ce qui me 
rcfte à vivre eft de la même étoffe, 
& ne- pelé pas davantage» La vie 
ireft donc rien qu'un chemin qui 
mène à Tétemité , chemin deii^ 
cat ôc difficile à tenir : car il yiàut 
marcher entre la crainte & lefpé- 
ranee, fe préfenr er d une défiaitce 
décourageante , ôc d'une fécurité 
préfomptueufe, & ne jamais ou- 
blier la, juftice qur punit les pé- 
chés , ni la miléricorde qui les. 
pardonne. La fréquente iaée de 
notre dernier âge eft très-capable, 
^e nous ravifer ; il y a un arrêr 
du confeîl d'èn-haut , rendu faps'^ 
2ppel y qui décide de notre vie j 
cjuin'eft qu'un bien prêté pour un. 
tems , & qu*il faut rendre à l'é- 
chéance. . Au refte ce n'eflr qu^à 
nioî-même que jb donne ces avis , 
^ ce a'efi: qu'une confidence que 
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je vous fais.Depuis quelques jour» 
;e,me trouve revêtu d'un furtout 
4e rhumatifme ttès-douloureux : 
je youdrois bien auner ce que je 
foui&e; inais c'eft un préfent de. 
la grâce , la natuie n'en fait point 
de ce prix-là; 
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LETTRE LXXVIL 

A la Mêmë> 

Le it DecanBre 17J t; 

VOus Élites troD d'honneur à 
nies Lettres ; } écris comme 
je penfe^Madame>& je ferpis biea 
aife de bien penfer : c'eft beau- 
coup pour moi y que vous foyez; 
contente de mes fcntimens ; mais 
il ôut des œuvres > b'eft à quoi je 
manque. Je fex» toujours tant de 

^ançe emçe mes^(ibvoii& âLme% 
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akÉkiôns , qu'il y auroit de Taudace 
à moi ào prêcher le biea aux au^ 
tses^ôc de ne pas le pratiquer pour 
irx»-même J'aile loifir de fkkedes 
léâexbns ; mais elles deviennent 
des témoins contre nous y quand 
elles ne vont pas de Teforit au 
cœur j & qu'elles ne paflent pa^ 
dans nos otuvres» La vie que je 
mène a aflez bonne mine ; mais 
l'extérieur ne conclut rien , il ny 
a de converfionque celle du coeur,. 
Rien n'dl plus dangereux après 
avoir quitté le monde, que d'en 
Gonferver Tefprit ; les hommes 
abufetlt du grand (pe6bcle de TUr 
nivers ^ que Dieu n a mis Ibuf 
leurs yeux 5 que pour leur appren^ 
dre à connoître & à aimer fon Au-^ 
teur. Il a mis la charité à la por«^ 
rée de tout le monde : il faut de 
Fâi^ation d*clprik pour arrivera' 
k perfeâion de l^ej^it ; mais pouif 
^^iP^du Gorari il n& 6tut que d4 
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1 amour , & tout le monde en eft 
capable. Jefus-Ghrift qui eft mort 
pour tous les hommes , veut que 
tous les hommes Ibient lauves r 
il n'a rendu le falut impoffible à 
perlbnne; la cârriejre des vertus, 
eft ouverte à qqi veut y entrer: 
ce n eft pas refïbrt des^ tentations* 
qui nous feit périr ; c'eft k foi- 
bleffe de notre défenfe : elles^ 
n- ont d'autorité fur nous que celle 
que nous leur prêtons ; nous leur 
cédons plutôt qu'elles ne nous 
fcrcent* 

J'attens Madame de Nonan i 
qui va venir me prendre pour al-s 
1er dîner chez elle avec le Coni-i 
mandeur de Comminge^ J'ai mis 
4ans mon marché qu'il n'y auroit. 
que lui âcM. de Longue vilFe , au-^j 
txe fkint de mes amis^auquel je fuîsr 
bien aife de me frotter î ce font, 
gens avec lefquels il y a tout à. 
gagneç ôc rien àpçidxç i U gA eft 
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iies £x:iétés comme des ajufie*' 
meits ; il y fiiùt de râffortiment 
pour les rendre agréables. 

^B>y^ ■■ Il ■■ I ■ I. t I jj i II ■■■■! ■ n iy^pi^— i^—— a ^ 

LETTRE l^^XYIIt 
Au R^ P» Pom BaHle, Chi^treux p- 

Z'C ï8 peccmfcre I73 1, 

JE préviens Tannée qui appro^ 
che , mon R. Père , pour 
vous ibuhaiter tout ce que vous 
pouvez défirer vous »- même , la 
graçe de Dieu & la perfévérance 
à fou fervice ; tout autre bonheuc 
n eft qu'un longe ^ & ne laiffe 

3iue des remets louvent trop tar* 
iftXa jaloufie fe [trouve par tout^ 
même dansJesCommunautés Re-^ 
tigieuiës les plus exades; fi tous 
les Chartreux connoifToient le 
œonde^fic fçavdent le mettre dans. 
£>n pij| natEorèl , ils le mépri*^^ 
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feraient fans peine^ & ne le t?4^ 
garderoient que pour remerciée 
Dieu de les en avosbr. fëpacés^ Je 
crois que la grâce des grâces eft 
celle de la réparation y & que fans 
elle on manque à ce qu'on doit 
aux autres. La Providence vient 
de me iemplacer au centuple NÙ 
D * * * par larrivée^e Mr^le Duc 
de Brancas dans cette Maifon: 
mes amis me font compliment 
fur les agrémens d'une telle foi:ié-: 
té ; mais il y a'près de dix-huit 
ans que la vie que je mène ici ,- 
» eft qu'un apprentîl&ge de l-éter^ 
fiité. Ma irécluilon me gaientit de 
fegène des.bienféances du mon^ 
de i £c de lar néccflké de plairo 
;^ux aiMxes;falongue habitude dans" 
cet état œcxend beaucoup nioilis 
ienfible aux communicatians de» 
hommes ^ à moiiis qu'ils ne Vous' 
îeflemWcnt.^ M. le Duc de Bran-' 
^oas .ét€dt&v)ôri du &el Régent dq^ 
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Royaume : îls'écoit retiré dans la 
^iîtudc de TAbbaye du Bec en 
Normandie ; ily a vécu dix ans d*iï- 
ne manière très-édifiânte : j'aurois 
feuhaité qull eût confommé fbn 
Éicrifice , & je ne fois point com- 
plice de fbn retour ; mais fes in- 
firmités y le manque de fbciété 
convenable ^ & de fecours fpîri- 
mels & temporels , font obligé 
d'en venir chercher ici: ce font 
des raifons par rapport à Vhuma* 
nité. C'eft un homme d un efprit 
fupérieur > naturel 9 de la première 
main & fort cultivé ; il eft d'une 
très-aimable fôciété. Comme je 
fois feul de féculiers dans cctto 
maifbn> iln/y trouvera en pis- 
aller; & comme il eft bon , il me 
fera crédit des mérites qui pour- 
font me manquer. Je m^étois 
fi bien accoutumé à la folitude, 
que je ne foiihakois point qu'elle 
tàt interrompue* J'e^ere avec la 



|à2tf li ET T H E « 

grâce de- Dieu que rieil ne dfbfîa 
xiera d atteinte à la paix de ma fi- 
tuatioa ; c^eft à quoi je ne puis 
trop veiller : car je Içai par mes 
propres épreuves qu il n y a qu\ia 
ji, parlait détachement des chofës^ 

temporelle? y qui puifle ouvrir 6c 
:préparer le cœur à l'éternité. 

LETTRE LXXIX. 

. A Mademoifelle Clemenchot> 
Le 20 Décetninrt 173 1:: 

IE ne fuis pas afTe;^ humble i 
pour n'être pas feniiblp à l^ap- 
probatioa d'une pierfonne qui en 
mérite autant qiie vous. Une paf: 
fionjae m'agiteroitpa^s plus qu'u- 
ne jufte reconnôiflançe :ilne me 
fuffit plus de me fieir à un tiers 
pour vow$ marquer la mienne; 
prouvez bon que je m'en charge 

moi- 
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46oi-nîême , ôc que je vous rende 
juiile très-humbles grâces des la- 
Vorables fentimens que vous vou- 
lez bien avoir pour moi. Com- 
me vous ne me connoiiîez que 
furie rapport d*autrui , je crains 
fort la grande bonté de Madame 
de Créance ; fa prévention pour 
fes amis eft fi forte qu elle eifaye 
delà communiquer par tout, ôc 
qu'il ne lui fuffit pas de fe trom- 
per , elle veut encore tromper les 
autres. Pour ne point abufer de 
votre crédulité, Mademoifelle , 
trouvez bon que ie vous envoie 
mon portrait. Je ne fuis qu'un 
; peu de terre , à laquelle il a plut 
à Dieu de donner une figure tel- 
le quelle , qui n'éloigne ni ne 
raproche , & qui laifle les gens 
comme ils font : pour mes mœurs> 
je paffe ma vie aux mains avec 
depx vices , la vivacité & la pa- 
œfle , qui. lemblent irréconciiia- 
Tome IL F 
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blés ; f offre tous les jours à Dîeif 
les cUâicultés de mon combat , 
& la peine que j'ai à vaincre : 
ç eft fur , cela lèulement que vous 
devez juger de moi & de ma con-» 
duite ; n alle^ pas plus loin , s'il 
vous plaît ; quclqu envie que j aye 
d'avoir une part dans votre efti^ 
me, je ne veux pas Tufurperr 
J'avoue y Mademoiielle , que j'ai 
du goût; témoin celui que j'ai 
pris à lire de vos lettres , qui font 
naturelles > & toutes prifes dans 
la raifon & dans le bon fens , ôc 
c'eft ce qui fait la fupériorité de 
l'efprit. Au refte je crois vous fai- 
^geolaifir de vous dire que notr<; 
anufeveft fort aimée & fort çon-« 
fidérée à Port-Royal ; quoique 
je fois ihauvaife caution de ;né<* 
rites y j'avois garanti les fiens à 
Madame fon AbbeiTe , elle a trou* 
vé que je ne l'avois pas trompée : 
elle fait grand cas d'elle i elle yir 
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ïionnêtemênt y & fon bon coeue 
remplace ce qui manque à fa 
fortune. Comme elle étoit un mo- 
dèle dans la conduite & dans lat-* 
çichement quelle a confervé 
pour feu Madame fa mère ju 'qu'à 
là mort , c'étoit un exemple do- 
meftique que Madame ia tante 
auroit dû fuivre d'un peu plus 
près. 



LETTRE LXXX. 

A la même ^ 
Le ^ Janyîeriy i 1% 

IE vous rens mille grâces ; 
Mademoifelle , des Ibuhaits 
obligeans que vous avez la bonté 
de faire pour moi. Voici une an- 
née de moins pour le tems> & une 
de {dus pour le compte de notre 
tonité ; il a paru longtemç que 
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je pie jouois de pies années / 
tant je les portons légèrement : 
le monde me faifoit bon vifage, 
j avais quelques talens propres à 
la /oQiété ; à préfent tout m'eft 
çté ^ & il ne me reftè que mes 
défauts. J'éprouve que Dieu nous 
garde des fupplémens de péni^ 
tence > qxiç nous ne choifirions 
jamais , fi nous en étions les mat-» 
très ; il faut donc lui en fçavoir 
gré , quoiqu'il en coûte à la na-| 
ture. 

Vos fentîmens pour Madame 
de Créance ne m ont rien appris 
de nouveau fur les mérites de vo* 
tre cœur ; j'en étois déjà bien 
inRruit '; elle n'ignore pas Tinté- 
jrêt que je prens dans ce qui la 
regarde , ni le goût que j'ai à lui 
faire plaifir ; mais le fervice que 
vous fouhaitez que je lui renae ^ 
n'eft pas d'ufage en* ce Paysrci : 
les Damés fiittout: s'étçMrdiflent 
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fur la nécelFité de mourir ; elles 
OQ veulent pas qu'on les ravife 
fur cet article , elles Ion prêtes 
à s'évanouir quand on leur parle 
;de teftament : on ne pourroit le 
îiazarder fans impolitefTe & fans 
imprudence > 6c cela feul feroit 
capable de détourner d'une bon- 
ne volonté qu on pourroit avoir ; 
mai^ je ne perds point les occa- 
fions dlnfinuèr ce que je n oîè 
dire : j'ai une petite manière de 
me -faire entendre fans bruit ; & 
dans la chofe dont il s'agit , j'ai 
lieu de croire que mon filence au^;- 
raplus de fuccès que nia parole. Je 
prie toujours Madame de Créan- 
ce de ne point oublier y quand 
elle vous écrit , de vous faire mes 
complimens ; je me fuis . réfervé 
ceux qui regsrdçnt le tems où 
nous entrons : je vous fouhaite 
un grand nombre d'années heu- 



V -^ 



12^ Lettres 
reufes , dignes- de vous , de li 
fincérité de mes fouhaits ^ & de 
ma jufte ôc relpedueufe efti- 
me. 



e 



LETTRE LXXXL 

A Monfieur du M * * ♦ 
Le 2$ Jam^ier 173 1» 

LE tems ni labfence , Moi>- 
fieur , n ont point afFoibli 
TXiiis fentimens pour vous % je 
compte les porter jufques dans 
Tautre monde. Votre amitié pour 
inoi vous aveugle ; M. le Duc 
<ie Brancas bazarde de perdre avec 
moi y pendant que je puis gagner 
avCk lui : je n ai point de vertus 
à lui montrer ; niais j'eflaye de lui 
cacher mes vices. Il vient me 
voir prej(que tous les jours depuis 
•dix heures jufqu'à midi : il eft fini*- 
pie ^vec un cfprit fupérieur > il 
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iLUgmente fes mêmes à mon égard 
par le crédit qu'il me fait de ceux 

3ui me manquent ; il dérobe les 
roits de fa dignité , fa grandeur 
croît par fon hunîiiité : il n'y a 
rien à fouhaîter à fes vertus qu'une 
perfévérance qui les couronne* 
On me fëiicite de tous côtés fur 
l'agrément d un tel voifin : quoi- 
qu'il me donne beaucoup de mar- 
ques d'amitié , je n abufe ni de 
ion tems ni du mien. Il y a dîx- 
jiuit ans que je me fuis dreffé à 
une forte de vie ; il eft trop tard 
pour la déranger : le corps & Ta- 
nie on befoîn de régie & de ré- 
gime pour fe bien porter ; l'un 
& Tautre ne guériflent que par 
des remèdes amers : il faut donc 
fe fouftraire aux plaifirs oui diflî- 
pent l'ame , ôc qui l'indifpofent 
pour fes devoirs. Je vis dans une 
maifon où Dieu eft bien fervi ; 

iesboimes allions dans les autres 

* — -> ••• • 
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devroient être des préceptes pouf 
moi : mes impecfeélions m'im- 
portunent ; ce n'eft pas mon pro- 
chain que j'ai peine à foufFrir , 
c'eft moi-même. Je me foutiens 
pourtant dans mes abattemens; 
il ne faut pas toujours fe croire 
fi méprifable & fi pauvre , qu^on 
ne s'apperçoive pas des dons de 
Dieu : S. Auguftin dit qu'il n'y 
^ pas moins d'ingratitude à les mé- 
connoître , que de préfomption à 
les attribuer à fes propres for^^ 
ces. 



LETTRE LXXXIL 

A Madame 4u M * * î 

Le 19 AprîL 173a. 

IE ne i^ais^ Madame > fi vous 
fçavez ce que c'eft que d'être 
né avec un caractère vif i mati 
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pour moi y j'en fais tous les jours 
l'épreuve : j'ai une imagination (î 
vagabonne & fi turbulente , que 
fi je la laiflbis faire , elle auroit 
plus de complaifance pour mes 
fens 5 que pour ma ràifon ; je ne 
yiens à t)out d'elle qu en l'amu-» 
fant par des chofes innocentes > 
& qu'en la préfervant par des ré-^ 
fljBxions inquiètes. Rieii 'n'eft plus 
dangereux qu'une folitude délbc- 
cupée 9 mal nourrie , & qui ne fe 
foutient que par les périlleufes rê- 
veries de l'oiAvété. Tout cela , 
Madaiïie ^ n^dlque pour vous di-t 
requç jéinefuis point Poëcei, mais 
que je rimq^qudquefois de la pro- 
fe y pour éviter uue feinéanûfe 
d efprit qui ouvre la porte au ten- 
tateur. Je ne fçais par où vous 
avez eu les vcts-éfo^t vous me par- 
lez : j'étois biéh -éloig'né de les 
rendre publics ; je croyois qu'ils 
s'arrêteroient à M. de Brancas 

Fv 
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pour qui ils font faits ^ & qall* 
n'iroient pas plus loin: : comme 
il eft boa & facile , je crains que 
le monde ne le réprenne ; c'eft 
pourquoi je m'attache à lui prê- 
cher la ûabilité dans fa retraite : 
il y paroît fort content , & j'en 
fuis ravi : il eft né très-vif^ il faut 
de la. pâture à fbn efprit ; mais il 
faut qu'elle foit bonne. Je luis di- 
fois hier qu un pénitent doit criet 
merci en gros & jamais en dé-* 
tail 9 parce que fort retour fur des 
déréglemens paiTés eft propre à 
f animer les tentations. ^ L'hom- 
me eft fi miféràbie , qu^il trouve 
des dangers par tout ^ & jufques 
dans Tes repentirs. 



lîïT 
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jLETTRE LXXXm. 

A M, du Pré. 

Le 23 JmUu 1732. 

I 'Appris hier^ Monfîeur ^ votre 
mariage avec Mademoifèlle 
û Orv**. Pourquoi avez-vous gar- 
dé avec moi le lîlence fur un évé- 
nement dont je n aurois dû être 
inftruit que par vous-même ? Vous 
n'ignorez pas le fîncère intéfÔt 
que je prens en vous ; cet oubli eft 
un péché de conféquence à qui 
çonnoît les droits de lamitié : 
impofez'Vdis la fatisfa£lion qu'il 
mérite > en me donnant plus lou^ 
vent de vos nouvelles : après ce- 
la je vous pardonne ; je ne 
lîjaurois que feire d'une colère 
contre vous : quelque tard que 
vous reveniez > je vous reçois les 
bras ouverts ^ & fi je vous tenoisj» 

F-Vj 
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je vous donnerois un baifer de 
paix fi ferré ^ que vous feriez 
honteux de m'avoir oubliée Je ne 
fuis pas furpris qu on vous ak 
bien reçu dans votre nouvelle ha^ 
bitation- , & qu on vous y faffe 
bon vifage : vous, avez des qua- 
lités fi douces & fi fociables , qu'il 
n'eft pas poflible qu on ne yous 
aime , quand on vous connoît 
bien. Je ne fuis pas embaraffé 
pour vous des devoirs attachés à 
v^tre emploi : rien ne déconte- 
nancera une auflî bonne tête que 
la vôtre ; elle eft propre à tou| 
entreprendre au premier coup 
d^œil > & à vous fairq|f éuffir danç 
tout ce que vous entreprendrez^ 
Je ferois ravi d'avoir Monfieur 
P * * * pour compagnon de retrait 
te : c'eft une homme d'une fàge 
& agréable fociété ; mais ce fe- 
toit pour moi une tentation dan- 
géreufe ; qui me conferyeroit daa$ 
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un goût de vivre que j'eflay^ tous 
les jours d'afFoiblir. Il y a un âge 
qui doit nous défintéreffer de 
tout ce qui pafle. Si un homme f 
que Dieu a placé dans une re- 
traite y Içavtoit en fentir tout le 
prix 'y fa vie ne feroit plus qu ua 
compofé de reconnoiflance & * 
d adions de grâces. Ne pouvoii^ 
vivre feul , ni fe foufFrir foi-mê- 
me , c'eft fe livrer à la dépens 
dance des hommes , & mettre 
fa paix dans les mains d'autrui. 

LETTRE LXXXIV. 

Au R. P. Dom Bafde^Chartreux; 

Lt 4 OSlohre 1751. 

Vous içavez> MonR.Pere^ 
combien^ j'honore M. L'é- 
chaffier : il y a fepr pu huit mois 
qu'il lui prit une tranchée de 
bonté pour moi ; il me fitrhoivx 
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neur de me venir voir plufîeurs^-^ 
ibis ; je lui ai fait confidence de 
mes fentimens pour vous , & des 
juftes raifons qui les ont fait naî- 
tre & qui les confervent. Il y a 
longtem^ que je n'ai oui parler 
de lui. Je fuis d'un commerce ai- 
fé , fans épines & fans contra- 
di6lion : on fe fouvient de moi , 
on m'oublie y on me chiffonne , 
on fait de moi tout ce qu on veut* 
Quand les perfonnes de votre ro-» 
be font forcés de fe montrer de- 
lîant les gens du monde, je crois 
qu'ils ne peuvent avoir trop de 
retenue & de circonfpeftion • . . 

é L*hy ver cette année nous 

menace de bonne heure ; les agré- 
mens de la campagne diminuent 
de prix à Tanivée des vents , des 
pluies & du froid. J-,a vie uniforme 
que je mène ici^m'a accoutumé au:it 
incommodités des (aîfbns ; je ne 
ine plains de rien que de ma l^ 
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clieté à lèrvir Dieu ; je vous lup- 
plie) de le prier pour moi : car 
voilà les feuilles qui commen-» 
cent à tomber. 



, LETTRE LXXXV- 

A Madame du M * * * 

Le 14 Décembre lyjx* 

IL y a près d'un mois , Ma- 
dame 5 que je fuis à combatre 
contre un opiniâtre rhume de poi- 
trine;contre les rigueurs d'une iai- 
fçny qui fait plus de malades qu'eL* 
les n'en guétit ; & contre des va- 
peurs noires 5 qui augmentent le 
fentiment des autres maux : toutes 
ces tempêtes font venues fondre fur 
tm vieux bâtiment qui menace rui- 
ne. Je n'ai point de fièvre ; je fuis 
vêtu comme à l'prdinaire^avec or-; 
tire de garder le coin de mon feu , 
•école n'en pas ibrtir. La fin des 
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vieillards eft fi amére ^ que ce 
n'eft pas la raifon qui les porte 
au defir de vivre & à Thorreur de 
la mort ; mais cette ^ mifërable 
nature qui ne fe rend point , qui 
ne connoît de mal que fa diffo- 
lution , & de bien que fa perpé- 
tuité. : 

— — i^— — I I — — — — i— — ^— >— <— ^— — M— 
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LETTRE LXXXVL 

^ A Mademoifelle Glémenchot. 

Le y Janvier 173 J. 

IE vous épargne 5 Mademoî-^ 
felle ; dans le cours de Tan- 
née ; mais quand elle fe renou- 
velle y f entte dans les droits .dç 
Tufage du tems : je m'en ferç 
pour vous fouhaiter une longue 
îuite de jours heureux, dignes^ ciç 
vous & de la fmcérité de mes 
fouhaits. Je vous rens mille gra^ 
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ces de ceux que vous voulez bien 
feîre pour moi ^ & des biens que 
vous avez la bonté de me dtfi- 
rer ; je n'ai befoin que de ce bien 
qui fait jouir des autres , c eft la 
fanté. Je fuis aux mains avec les 
infirmités. Labfence du Soleil 
afFoiblit tous les êtres , ,il les ra- 
mine à fbn retour ; fi j'arrive juf- 
ques-là y je puis encore efpérer 
quelque alonge de vie : heureux 
ceux qui ne comptent point la 
leur par le nombre de leurs an- 
nées , mais par le bon ufage qu'ils 
en ont fait! 



-A^^ 
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LETTRE LXXXVIL 

A Madame la Marquife de Lam-' 

bert. 

te 50 Janvier i7J|* 

IE ne m'ennuie , Madame , 
de lopiniâtreté de vos maux , 
q je par rapport à ce qu'ils vous 
font fouffrir. Si vous voulez don- 
jier congé aux prétendus amis 
oue votre état fatigue , il ne tienr 
ara qu'à vous que jç les remplar 
ce tous par Tadlduité de mes 
foins. J'ai eu le loilir dé donner 
quelque culture au peu d'efprit 
q|Ue j'avois : j'ai dans le cœur une 
aouceur naturelle & compâtïf^ 
iknte pour tout ce qui Ibuf&e ; 
la pitié m'occupe & ne me fati- 
gue point. Quand on me repro- 
' çhe mon humanité > je prie qu'on 
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veuille bien fouffrir que je fois 
homme. Cette compaflion uni- 
verfelle a fes limites ; mais quand 
il s'agit d*une perfonne comme 
vous > dont la vie m'eft auffi chè- 
re que la mienne , je ne donne 
point de borne à mon fentiment* 
Ce n cft plus le tems , Madame > 
des vanités attachées aux refpeâs 
humains ; prenez - moi au mot f 
j'irai vous garder. Je n'ai plus de 
fexe : je riintéreflerai point vos 
bienféances ; & peut-être que 
vous trouveriez quelque confola- 
tion dans la manière dont Je vous 
entretiendrois : ce n'eft plus la 
faifon de ces dîflêrtatîons qui no 
-portent à rien qu'à des chofes qut 
paffent. Madame de F *** vient 
de mourir , fans avoir jamais fçu 
pourquoi elle avoit vécu. Je fçaî 
qu'elle vous avoit prîfe en aver- 
fîon ^ & cela feul eft une mar- 
que de fa réprobation : car qui 
peut haïr une perfonne conune 
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Vous y qui n'avez jamais penië 
qu a faire du bien ? 

Je n'ai jamais ^ Madame > at- 
tendu fi impatiemment le retour 
du foleil y parce que j efpere qu'il 
vous rendfa des forces & de la 
fanté. Mais en lattendant , je 
vous lupp ie de vous fouvenir,qull 
n*y a de paix qu'en vivant daïis 
l'ordre de Dieu ; à vouloir être 
tout ce qa il veut que nous (byons^ 
trîftes ou ?ais , fains ou malades ; 
& a confèrver dans ces différeits 
états une égale foumiiTion à Éi 
volonté. Ce qui redouble mon 
efpoir de votre convalefcence 5 
c'eft que votre bon efprit fubfifte 
tout entier au milieu des abba- 

c - 

temens de votre corps. 

Je vous ai, Madame 5 unie 
obligation y à laquelle peut-être 
ne penfez-vous pas : c'eft dem'a- 
voir forcé à joindre une eftime in*- 
finie au très-humble refped que 
je vous doiSf 
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lETTRE LXXXVIIL 

A Monfieur Dupré. 

TL y a longtems , Monfieur^ 
q je je n a vois eu de vos nou- 
velles : j'étois fort en peine de 
votre fanté ; votre Lettre eft ar- 
tirée très-à propos pour calmer 
mon inquiétude ^ & je. fuis ravi 
que vous foyez avec mens fana 
in corpore fano. L'âgç où. je fuis 
arrivé me dérobe tous les jours 
quelque portion de ces avanta*- 
ges : çepetilant Taccord qui fe 
trouve entre mon tempérament ôc 
mon courage,fait quç )e fuis enco- 
re droit fur mes jambes ; ]u a l'é- 
gard de l'extérieur, je reffemble at» 
fez à un homme qui fe porte 
bien y de forte qu'on admire ici 
que je ne me fers d une canne que 
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par contenance , & comme une 
femme fait de fon éventail* Il efl: 
vrai aulli qu'il me refte encore un 
petit feu dans la tête y qui m'a-^ 
mufe & me trompe > & je me 
laiiTe tromper : je luis pourtant ^ 
comme tant d'autres y tombé dans 
la mode des rhumes de cette 
année ; je viens d'en effuyer deux 
en même tems > Tun dans le cer- 
veau , & Tautre dans la poitrine; 
celui-ci dure encore : j'attens le 
retour tlu Soleil ; mais il faut 
être ^s jeune que je ne fuis 
pour compter fur les Êiveurs de 
ion istour. 



- a 
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LETTRE LXXXIX, 

A Madame du M * * * 

]E fuis néj Madame^ avea 
une humanité naturelle fie 
Cumpatiilame j qui me met tou<* 
jours de moitié des maux d'au*« 
tnii ; mais à proportion des fen^ 
liment que je dois aux perlonnet 
qui fouiirent y & lelon les de- 
grés de Tamitié. J ai ienti tout 
le poids de la perte que vous avez 
iàite. A parler humainement % 
votre afiiidion eft jufte & raifon*- 
nable j mais il feut regarder le| 
événemens comme des ordres de 
Dieu pour les fbufirir ; la Reli« 
gion confiide à fe foumettre à ià 
volonté, &àfe conduire en tout 
par les mouvemens dç fon eljprit^ 



k 
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Confolez-vous , Madame, parle 
courage d un^ Demoi elle , & par 
la foumiirion d'une Chrétienne y 
& appu yez - vous lur la parole de 
Dieu comme fur un fondement 
inébranlable. 

Madame de Lambert eft à V x- 
trémité : elle vient de me mander 
q (*elle avoit reçu cette nuitl'Ex - 
trême-Ondion ; c'étoit la plus an- 
cienne amie que j'eufTe , & à la-* 
quelle j'étois le plus intimement 
attaché;j*en fens d'avîn^ce la perte 
jufqueù aufonddu cœur. Les amis 
qqi meurent font des avis pour 
les vivans : profitons-en , Mada-* 
me , & confolons-nous avec Dieu* 

Je ne fuis lii en état,ni en loi- 
(îr de lire entièrement Timprimé 
que vous m'avez envoyé ; ce que 
j'en ai û annonce un Ecrivain 
fort éloquent & de beaucoup 
d^efprÂ. J^ai vu plufieurs Lettres 
fie cette eipéce } mais je n'en ai 

point 
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|)oint vu de fi longues : d'ordinai- 
re on y peint le corps des vertus , 
fans trop entrer dans les détails & 
dans les circonftances Je garderai 
cette pièce jufqu'au premier meC- 
Ikger ; j'aurai plus de temsà vous 
dire ce que j'en penfe : je fuis fi 
touché , Madame , de la perte 
que je ferai peut-être au jourd'hui , 
que je n'ai pas la force de m'oc- 
cuper d'aucune autre chofe. 




LETTRE XC. 
A la Même, 

Le 22 Juillet 1753, 

LA mort , Madame , eft urt 
rendez-vous général ; tout 
le monde s'y trouve : Madame de 
Umbert a luté contre cette fa- 
talité i elle vient de s'y rendre (*). 

O Anne-TWrefe «Je Marguenat ie Cor-i 

iome II, Q 
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J'ai eu le loifir de prévoir ce trîfto 
événement ; mais la prévoyance 
qui fauve de la furprife , n affoi-i 
blit point d'anciens fentimens , 
qui comme de bonnes peintu-» 
res>augmentent de force en vieil- 
liffanf. E)epuis deux ans j'ai per- 
du prelque tous mes amis con- 
temporains ; c'étoient des para- 
vahs entre la mort & moi : mo 
voilà donc à découvert , c eft à 
moi à marcher ; chaque heure 
qui fonne , je crois que e'eft cel- 
le de Hîon départ éternel : il y- a 
filongtéms que je fuis condamné 
à mort , que je ne puis trop fen- 
tir les bontés de mon^ Juge , qui 
a fufpendu pendant tant d'année^j 
Inexécution de fon arrêt ; ce feroit 
un grand témoin contre moi >, fi 
je manquois de reconnoifïance. 
Je fuis né pour fentir ; ce qui at*- 
taque le cœur eft plus fort que 

cfillej, moue à Paris le i> Juilkt iT33* 
ianis la 86 année de f^nâ^e* 
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moi : cependant j'adore les ordres 
de la Providence ; mais je vou- 
droL> bien m'y foumettre de meil- 
bure gracç que Je ne fais. Heu-* 
reux, Madame , ceux qui fouf- 
traits à la captivité des bien- 
féances , & à la néceflîté de plai- 
re au monde,ne le regardent que 
comme s'il n étoit plus , ou com- 
me s'il n'a voit jamais été ; qui ne 
fçavent rien de ce qui s'y paffe ; 
qui fentent le prix de leur liberté, 
& qui , dans la paix d'une retrai- 
te , ii'ont plus rien à dire que des 
prières , plus rien à faire que leur 
iàlut,ôc plus rien à attendre que le 
moment des dernières miféricor- 
desdeDieu! Voilà une fituation que 
je vousconfeille & que je vous fou- 
haite ; vous y trouverez la confola- 
tion dont vous avez befoin. La mifé- 
ricorde de Dieu eft une mer qui n'a 
point de fond:elle ne féche que pour 
ceux qui s'en défientjon ne fçauroit 

Gij 
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attendre de grâce de lui , quand 
on les demande avec une con- 
fiance fans bornes : fi Ton détruit 
votre Abbaye , il ne vous aban* 
donnera pas. 



LETTRE XCL 

A Monfieur de Maflbl. 
Le 14 ^oàt 175 j» 

COmme au; Maître de la 
Communauté, c^çftàvous, 
Moiuieur, que j'adrefle une pe- 
tite chienne que j'envoie à Ma-, 
dame votre époufe : elle ne corn- 
ptoit que fur la féconde portée 
de ma barbette ; mais une per- 
fonne comme elle n'eft pas fai- 
te pour attendre , & Von ne peut 
trop fe preffer d'aller au devant' 
de fes defirs , &ç de faire ce qui 
lui peut être agréable. 

Je fuis en peine , Monfieur > 
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de votre fanté : fçyez^s'il vous 
plait , en garde contre la trifteffe 
attachée aux maux de poitrine ; 
préfervez - vous de réflexions in- 
quiètes : faîtes - vous de petits 
projets légers , qui amufent votre 
efprît , fans vous embarraffer du 
fiiccès ; détournez- vous de vous- 
même : car quand on s occupe 
trop de fes maux > l'agitation 
de lame porte & dépêche les ef^ 
pries vers la partie affligée. Les 
Efpagnols difent que les Méde- 
cins de Tame font les amis ; c eft 
dans ce rang là que je vouspro- 
pofe mes remèdes. Quant à moi, 
je fuis comme un vieux bâtiment 
qui menace ruine par les fonde- 
mens : mes jambes font malades ; 
il y a fi longtems qu elles me 
portent , que je leur pardonne de 
s'en ennuyer. Je mourrai bientôt; 
mais je fauverai du moins de^ 
liiains 4^ la mort les feuls biens 
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qu'elle ne fçauroit me ravir : c*eït 
la confolation d^avoir vécu lans 
reproche envers les hommes , 
& de n'avoir jamais eu. après Dieu 
d'autres guides de mes aâioas 
que l'honneur & la probité. 

Vous n'êtes pas quitte de moi , 
Morifieur ; j'ai encore à vous par- 
ler de Madame de Maflbl, -que 
f imagine toujours telle qu'elle 
étoit dans fa première jeunelïe : 
ellepoura défembellir à force d'an- 
nées ; mais elle n'enlaidira jamais: 
voilà le privilège de la bonne mi- 
ne , c'eft de tous les agrémens 
des Dames celui qui périt le der- 
nier. Je ferai toujours ravi d'avoir 
de vos nouvelles ; mais je vous 
fupplie de bannir tout cérémonial: 
je n'ai rien au deflbus de vous 
qu'un grand nombre d'années ; 
fi vous croyez devoir quel- 
que chofe à mon antiquité y je 
vous en quitte pour de fimplea 
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%iarques de votre amitié , que je 
recevrai toujours d'une manière 
aligne des féntimens avec lef- 
<Guels j ai IhonneuT d'être très-par- 
«itement , Monfieur , votre &c. 
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A Madame du M***. 
Le -^o Septembre 175 3. 

ÏL eft û tard , Madame , & j'ai 
Cl mal aux yeux , qu'à peine 
puis- je faire, autre chsolè <qae de 
vousxendre mtlle grâces de Thon- 
îieur lie votre fouvenir. J'ai été 
dreflé de tout tems par feu M^ 
l'Abbé de Chamdenkr à honorer 
la pieté & les vertus de feint 
Vincent de EaubjÔc jeferoisblea 
Buâyé qu on n'approuvât: pas le 
refpeâ que j'aipdur fa Sainteté: 
il n'y a qu'à lire fa vie^pour croi- 
re qu on ne l'a pas canonifé à 

G iiij 
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trop bon marché. Je n entends 
plus parler de M. le Duc de M*** 

?ue par des complimens ; M. de 
onfac ne vient ici qu'en paflant : 
^ind je fuis feul de profane danç 
cette maifon. La grande folitu- 
tude a fes dangers j comme le 
monde *a les fiens : mes yeux ne 
ne me laiffent pas la rèffource 
de la le£ture;je m'amufe à m'en- 
nuyer : je ne ferois pas à plain- 
^é^ fi c'étoit pour Tamour de 
Dieu. Les biens & les maux ntr 
font rien que par l'impreffion qu ils 
font fur notre ame ; c'eft le fen- 
timent qui les décide : on n'eft 
heureux ou malheureux qu à pro- 
portion qu on fent ; le grand fè-^ 
cret eft de fe tenir dans Tordre 
de la Providence , & de vouloir 
précifément tout ce qu elle veut* 




à 
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LETTRE XCIIL .. 
A la même > 
Xc 8 Mars 1734. 

ENfin y Madame , voilà Ma- 
^ demoifelle Ratine qui vient 
prendre congé de moi Ôc de fon 
bifayeul Piftolet : nous lui avons 
fort recommandé de s'attacher 
tendrement à fa maitrefle , & d'ef- 
fayer de s'en faire aimer ; je ne 
fçais comment elle fe tirera de 
cet engagement : car je fens bien 
que ce n eft pas Temploi d'un 
chien. Je lui ai fait faire une lo- 
ge bien matelaffée , afin qu'elle 
voyage à fon aife, & qu'elle ne 
manque de rien ; elle a dix mois ^ 
je ne penfe pas qu elle croiffe 
davantage : quand on l'aura rafée 
dans le beau tems ; les foies com*:: 

G V 
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niencerontàfe boucler. Au refte > 
Madame , je n'ai pas prétendu 
attaquer votre vivacité ; elle eft 
le cara£lére des gens fincéres^ 
on les connoît au premier coup- 
d'œil : comme je fuis dans vos 
troupes y j ai intérêt de prendre 
votre parti. Les fonge-creux , les 
taciturnes , les boutonnés , qui 
ne parlent que pour n'être pas en- 
tendus y ne font pas propres à la 
fiireté & à l'agrément de la fo- 
ciété : pour moi , j'ai une ima- 
gination fi vive y fi turbulente ^ 
& en même tems fi impérieufe ^ 
qu elle me fait quelquefois faire 
le tour du monde , fans que j*aye 
le deffein de voyager ; encore fi 
die me menoît à Thofte (*)> & 
Qu'elle m*y laifiat à perpétuité , 
je lui pardonnerois fon autori- 
té. Je fuis dans une prifon ouver- 

(*) Thofie^enârcit aflèz confîdérable au Pays 
(le Caïu^à moitié cbeoiin de Rouen à Dieppe 
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te à la vérité ; les liens qui m'y 
attachent font de mon choix y je 
puis les rompre quand je voudrai, 
mais je dois relpeûer la raifori 
qui les a formés. Ce n'efl: pas vi- 
vre que ce que je fais y c'eft paf- 
fer du matin au foir, & fe traî- 
ner jufqu'au lendemain. Je fais 
de Pencre & du crêpe ; j'amafle 
des vapeurs fi noires, qu'elles noir- 
ciffent même dans ma tête juf- 
quaux idées de la mort : ceù^tj,-. 
dant je çonferve endore un petit 
feu qui amufe mon âge & qui 
le trompe. J'avoue que je me fèns 
encore propre à amufer une Veu- 
ve qui n auroit rien a faire , une 
femme dont le mari feroif à la 
guerre y une f eligîeufë hors dé 
fon, couvent y & une Demoifellô 
à marien J'ai toujours peur de 
yous endormir par mes moralités ; 
je crois , Madame , que celles de 
cette liemc 'VOUS réveilleront. \ 

" G vj 
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LETTRE XCIV. 

A Mademoifelle Clemenchot* 

Le 9 Mars 1754» 

LE petit livre que vous fou-» 
haitez y Mademoifelle y n eft 
pas digne de votre curiofité : il 
aa rien de rare que d'être dédié 
a un Moufquetaire ; ce n'eft qu'un 
petit rudiment d*honneur & de 
religion y & qu un bréviaire de * 
Gentilhomme (*)• Comme les avis 
d'un oncle à fon neveu , & ceux 
4'un Père à fon fils fe reffemblent 
fort y ces fortes d ouvrages ne fon^ 
que des bagatelles qu'on enlevé 
proraprement : fi le^ Libraire cd 

' (1) L'Abbé des Fonmînej <Ht qa^les avit 
iun Oncle à fon nevm ne fe font point lire 
agréablement , & qu*il n'y a que des lieux 
communs de moraU. Voy. le Nouvel Ufie d0 
\ arnailb^Tom. î Lett. i g, f ag, j 6. : j 
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ît encore des exemplaires , je vous 
en enverrai un. Je me luis tou- 
jours renfermé dans les devoirs 
de ma profeffion ; je ne fuis point 
faifeur de livres , jamais on n'a 
rien dimprimé fous mon nom 
que par les foins d'autrui : je mé* 
ne une vie fi férieufe y qu elle fe- 
roit propre à défarmer des en- 
nemis y fi j'en avois ; & à faire 
taire des envieux, fi j'étois digne 
d'en avoir. 
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i 

A Madame du M*** 
Le 22 Mars I7J4. 

]E devois y Madame y envoyet 
fçavoir de vos nouyellesjje vous 
rens grâces de m avoir prévenu. 
Je crois qu'on veut difperfer nos 
religieufes de la Villette i c'ef| 
une diôin£Uon . pouj voys d'ay pif 
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été placée par votre choix, & de 
n'avoir plus à craindre de l'être 
hors de Paris. Je fuis ravi que 
M. TArchevêque de Rouen vous 
ait choifi le lieu ou vous êtes : 
^tant fa proche parente , il pour-* 
ra vous rendre dans les occafîons 
de plus grands fervices que celui 
de votre tranflation. Vous êtefc 
nouvellement revenue dans votre 
Couvent : tous les commence- 
mens d'habitation font épineux 5 
mais avec autant d eipnt & de 
raifon que vous en avez y vous 
^erez bientôt accoutumée : quand 
on vous connoîtra comme je feis ^ 
on vous aimera peut-être plus que 
vous ne voïKlrez. .Ne vous alîbs» 
cîèz avec perfonrie fans en con- 
noître les caraéiércs ; pour éviter 
les repentirs fur cela comme fur 
toute aiitre chofe > il faut vous pré* 
ferver de réflexions trop courtes & 
de réfolutions trop promptes. M; 
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le Marquis de Tcligny, &Mr 
le Marquis de Langey font mes 
aniis particuliers ; je içais qu'ils 
ont une nièce dans un Couvent , 
& qu'elle eft Tune des plus belles 
perîbnnesde ce Pays-ci: ils mont 
dit eux - mêmes qu'elle étoit 
fort aimable ; fur ce portrait & 
for le nom je me fuis imaginé 
que c'étoit Mademoifelle Ode de 
la Miféricorde : fi je me fuis trom- 
pé au nom > je ne lai pas été fur 
la figure* H eft vrai que votre pe- 
tite meflagére eft une très- bonne 
femme : je voudrois bien pouvoir 
lui être bon à quelque chofe ; maiî 
voici une guerre qui embarraife 
les gens riches,& plusencore ceux 
qui ne !e font' pas : c'eft un pré- 
texte dont Te fervent ceux qui doi- 
vent y pour ne point payer. A pré* 
fent , Madame y que vous n'êtes 
plus en pays perdu , j'efpcre que 
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je pourrai vous aller rendre de« 
devoirs y qui perdent Tauftérité 
de leur nom ^ par le goût que 
j*aurai toujours à y fatisfeire» 

LETTRE XCVI. 

A la Même, 

Le f Juin I7J4. 

LEs Lettres de bienféance 
& de compliment .> Mada- 
me, m'importunent fort 5 aufli 
elles ne partent que du bout de 
ma plume : celles du cœur ne 
me coûtent rien ; mes réponfes 
ne languiffent pas , quand c'eft 
à vous que j.e les dois. David com-* 
pare la Loi de Dieu à un flam- 
beau ; ce font les bons exemples 
qui le portent : je fuis ravi que 
vous ayez à vivre fous , ceux que 
vous donne Madame la Comtef- 
^e du Montai : j'ai eu l'honneur 
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de la voir une fois avant fon ma- 
riage y je ne lai point oubliée ; 
car j'ai toujours eu des yeux & 
du goût : quand le tems n'auroit 
pas refpeâé une figure auffi aima^ 
ble que la fienne , la bonne mine 
dans les Dames , périt le dernier : 
avec cet agrément on n'enlaidit 
jamais. Il eft mal-aifé d ufer du 
laionde fans en abufer : le goût 
qu on a pour lui eft une efpéce 
dliéréfie qu'il faut abjurer ; à 
force de le connoître > j'ai con- 
clu que c'étoit un mauvais maî- 
tre , & qu'on ne gagnoit à fon 
fervice que des cheveux gris & 
des regrets ; il y a longtems que 
j^ai pris congé de lui , pour trai- 
ter avec Dieu de fon éternité au 
prix qu'il lui plaira d'y mettre. 

Je vis ici dans une prifon dont 
les liens font de mon choix ; je 
puis les rompre quand je voudrai: 
^6 m y regarde comme un ÇU 
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toyen de Tunivers. Né libre de# 
{)réjugés des hommes & des fa- 
veurs de la fortune , à couvert 
de Tinlùlte de mes palTions & de 
rinjuftice de celles d'autrui ma 
fituation eft une efpéce de fou- 
vexaineté ; & je fuis fi content 
de mon indépendance , que je 
crains quelquefois qu'elle ne de- 
vienne orgueilleufe. Mais j'ai à 
foutenir un terrible contrepoids > 
c*eft le voifinage de l'autre mon* 
de : je fens tous les jours qu'il 
en eft de mes années comme de* 
eaux qui s'écoulent , & qui aug- 
mentent de rapidité à meiùre 
qu'elles fe rapprochent de leur 
fource. La nature maintient fes 
droits tant qu'elle peut ; perfon- 
ne ne meurt par fon propre choix» 
J'ai eu depuis peu une Lettre 
de M. TEvêque de Nevers ; il 
s'amufe à donner tous les ans 2^^ 
mille écus aux pauvres de fon Dio^ 
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I cèfe : fi j'en pouvois faire autant, 
I je n'aurais pas le loifir de m'en- 
nuyet ; c'eft un véritable Eve- 
<jue , il feroit à fouhaiter que tous 
fes camarades lui refTemblaflent. 
A l'égard de M. L * * * dont 
vovis me demandez des nouvel- 
les y je l'ai déferté à perpétuité ; 
il y a entre fes fentimens & les 
miens encore plus de difierence^ 
qu'il n'y en a entre fa dignité fie 
«non état naturel : l'égalité eft 
<ie l'effence de l'amitié , ce font 
ies conformités qui la font naître , 
& qui l'entretiennent ; il n'y a 
guéres de liaifons fincéres entre 
gens qui ne fe refTemblent fur 
rien. 

Ne me louez jamais fur mon 
cfprit , Madame ; je n*en ai que 
dans le cœur , c'eft là que je ren- 
voie tous mes amis* Il y a plus 
d'un mois que j'ai lu les vers que 
vous m'envoyez j les gens d'eJG* 
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prit difent qu'ils ne valent rîeiî i 
& je crois qu'ils ont raifon : il en 
eft des vers comme des melons ; 
les médiocres font rebutés , per- 
ibnne n*en mange* 

M. le Maréchal de Villars eft 
en chemin {*) pour revenir à la 
Cour ; c'eft M* de Coigny qui 
commande à fa place : fon em- 
ploi deviendra difficile par les 
mérites & la réputation de fon 
•prédéceffeur. Tout le monde re- 
grette ici Mademoifdle de Beau- 
jolois : Dom-Carlos laimoit & 
penfoit à Tépouferj^illui envoya 
un Gentilhomme en polie pour 
fçavoir de fes nouvelles y & com- 
me elle ne répondoit rien à ce 

( * ) E» chemin. Cek étoit vfaî ; maïs il 
ne le pour^ùiv t pas, & mourut à Turia 
Jansla même chambre où il ctoit né , pen- 
dant qae le Marquis de Villars fon père j 
écoit en j ambaflade* Le Maréchal décéda donc 
le 17 Juin 1714. ainfi douze joxfts après cet- 
te Lettre écrite. 
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.Gentilhomme , il lui demanda 
ce qu'il diroit à fon Maître. El- 
le pleuroit amèrement ^ & elle 
dit a l'Envoyé: Mes larmes feront 
ma réponfe. Je vous avoue que 
cette réponfe ma fort touché j oa 
le feroit a moins. 

Il 

LETJRE XCVII. 

A la Même , 

Le 10 Juin i7}4» 

E ne fçaurois m'empêcher^ 
Madame , de fouer les dilpo- 
Irions de la Demoiielle , dont 
vous me parlez ; mais elle ne doit 
Den entreprendre au deffus de fes 
fiM:ces : on ne doit jamais hazar- 
der les dangers des repentirs; 
ks vertus ont leurs limites : elles 
ont un qercle qui contient leurs 
fondions & qui les borne ; dès 
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qu elles en forteat , elles fe d^-* 
graient. Il faut fça voir s'arrêter, 
même dans le bien : une conduite 
prudente ne déborde fur rien ; il y 
a un point fixe ^ qui doit fe troii-^ 
ver par tout : rien dé trop c'eft la- 
devife de la fageffe. Enfin il eft 
plus aifé de ne point prendre de 
certains partis y que de les quittée 
quand on s'en dégoûte. Mon Va- 
let de chambre n'a plus de peti- 
tes barbettes : il n'y a pas quinze 
jours qu'il a vendu la dernière ; 
mais la mère fe marie & ' accou- 
che deux fois par an : elle com- 
mence à fentir fès befoins ; dès 
qu'elle aura des enfans , vous fe- 
rez la maîtreffe d'en choifir un , & 
vous Taurez à bon marché : je n'ai 
gardé pour moi qpe le chef de la 
Emilie ; il a dix ans ^ mais avec 
tant d'attachement pour fon maîi 
tre , & tant d'efprit , que s'il fça- 
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voit lire & écrire , je le mettrois 
au rang de mes amis* 



LETTRE XCVIII. 

A Mademoifelle Clemenchot, 
Lt26 JmUtt 17 i^ 

JE vous rens mille grâces ^ Ma^ 
demoilelle ^ de la part que 
vous avez pri;e à la plus vive & la 
{4us raifomiable douleur que j'aye 
jamais fentie. La perte de moa 
neveu eft un coup de foudre tom-» 
hé fur fa famille , dont il étoit Tef^ 
pèrance & le foutien: il étoit fils 
unique , avec du bien , très-bien 
fait, de beaucoup d*efprit & de 
bonnes mœurs ; au fortir du Col- 
lège je laurois pris auprès de moi 
pour le dreifer aux vertus mora^» 
îe^ ôc Chrétiennes ^ ôc pour lui ap<« 
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prendre à navok jamais aprèaT 
Dieu d'autres guides de fes ac- 
tions que l'honneur & la probité : 
ii avoir fi bien profité de mes 
avis , que fa conduite refferrpit les 
liens naturels qui m'attachoient à 
lui 9 & qu'il m'en étoit devenu 
plus cher. Mes amis & les gens 
de bien avec qui je vis ici , n^'ou- 
blîent rien de tout ce qui pour- 
roit adoucir ma plus jgrande 
amertume ; mais dans une, af- 
fliâion fi pefante , les difcours 
humains ne font que des Ions 
qui s'arrêtent à la furfaoe de 
Famé fans pénétrer plus avant. 
Tous les maux qui naîtroient de 
la fortune > feroient au deflbus de 
mon courage; mais pour ceux qui 
de front attaquent le fond de mon 
cœur y j'avoue qu'ils font plus forts 
que moi. J'ai à foutenif avec ma 
douleur ^ ta défolation où je ne 
doute point que ne foit ma fœur : 

fans 
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&ns les infirmités attachées à un 
homme de po ans > je n aurois 

Es manqué d'aller mêler mes 
:mes avec les fiennes : f ai fenti 
ce terrible événement comme un 
démembreixient ^ & comme Tao* 
nonce de ma mort que je vois de 
près. En quelque fituation que je 
me trouve ^ je conferveraî tou- 
jours pour vous , Mademoifelle ^ 
ma juile e(lime> & mon refped. 

ifc— — i — — i— ii— — i 

% »i II I I ,1 , ■ ■■ ■ M . Il m 

LETTRE XCIX. 

A Madajne du M**"* 
Le 6 Août 17J4. 

ÏE vous félicite , Madame , du 
foin que M. TArchevêque de 
Kouen a pris , de prévenir pour 
vous l'inconvénient d'une tranfla- 
tion, ou d'être du nombre des 
^ RcUgieufes de la Villette > qu'on 
Tome IL H * 
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jfounra peut-éirc diQ)erl€t dans 
des Maiibns différentes & contre 
ifeur goût* Je fins ravi qu on vous 
ait choifi la Miféricorde ; c'eft un 
idaot qui remplit la bouche & le 
cxcur des gens de bien , qui eft un 
bon augure pour vous. Vous alless 
vivre avec des eQ>rîts nouveaux à 
Vôtre égard ; )e vôusxônfeiUeen 
arûvant de fonder les caraâeres, 
&*de vous donner le loifir deoon^ 
noître celui des perfonnes avec 
quîyoug zutct à vivre. Pour vous 
en bien inftruire , jç vous prie de 
mettre dans votre poche la moitié 
de votre çfprit & de votre vivaci- 
té ;,quand vous fecez bien ancrée, 
VQUs pourjréz lâcher la bride à vos 
talens'naturek, & vous en ièr«s 
vir pour vous faire aimer. Lorf^ 
qu on entre dans une Gommu^ 
haute où Ion n'eft pas connue , îl 
pe &ut fonger à fe fàirç valoir 

quçpar la dpucçur & la fouplcffe 
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ci'efprit : vous êtes née officieuie 
& avec un bon coeur ; les per- 
sonnes à qui vous ne plairiez pas ^ 
feroient plus difficiles que moi^ 
qui néanmoins le fuis fuififam- 
ment. Les préliminaires vous 
coûteront quelque chofe ; mais 
ofin'a pdne à fouffiir que parce 
qu'on ne fçaît point elpérer : il 
ny a dans tous les états qu*à s*a- 
bahdonner à la Pro\âdence 9 ôc la 
laifTer fàire« Soumiflîon à ht foi^ 
& obéifTance à la Loi ; ce n'eft 
Que par-là qu on met d'accord 
1 efprit & le cœur ^ ôcqu'on peut 
acquérir la tranquillité de lame. 
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LETTRE C 

A Mademoifelle Clemenchot f 

Le i6 Août 17^^, \ 

JE vous rens mille grâces ^ Ma- 
demoifelle ^ dek part que vous 
voulez bien prendre à la perte que 
j'ai faite d'une amiç H ancienne ^ 
que je pourrois datter pion atta* 
çhement pour elle du tems de ma 
première railcjn ; j'ai perdu depuis 
deux ans tous mes amis contem« 
porains ; c'eft à moi à me tenir prêt 
% les fuivre. Si vous ne pi'avie?; 
point écrit au fujet de Mad, de 
Cri^ancé, j'aurois gardé un pro* 
fond filence fur ce qui la concer- 
ne ? le cas que je ^is de votre efti^ 
me , ne vous perniet pas de vous 
laiiTer foupçonner que j aye des 
torts ôc des inégalités avec mes 

ftmisî mes preuves de fidélité pour 
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eux font faites il y a long^- tems 
parmi les perfonnes qui rae con- 
hoiffent. 

Je n'ai jamais -leu de liaifonS 
particulières avecMad.de Créan- 
ce : j'ai tant de défauts > que je 
n'ai point de convenances avec 
elle; ce font fes malheurs qui 
m en ont rapproché : elle étoit 
comme abandonnée de fa fille , 
qui lui refufoit une fubfiftance ; 
& fans feue Mad. de Lambert qui 
la retira chez elle , je crois qu'elle 
feroit demeurée fur le pave. J'ai 
naturellement pitié de ce qui fouf- 
fre , & j'aime tout ce qui me fait 
pitié : je me fuis intéreffé à Mad. 
de Créance , comme fi elle avoit 
été ma propre foeur ; cette con- 
duite n a pas rendu ce que j'en 
pouvoîs efpérer. C'eft moi qui l'ai 
établie à Port-Royal ; je garantis 
fts vertus fans rien rifquer : je luî 
fis louer une petite maifon dans 

TT •*• 
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la cour de ce Monaftere. Dans 
les commencemens de ion petk 
établiffement , ellevenokfouvent 
dîner avec moi ; & comme Iba 
proche voifin y Je la priois d'y ve- 
nir tous les jours : les femmes ne 
font point impénétrables ; avec 
un peu de commercé & d'atten- 
tion 5 on démêle aifément le fbtïd 
de leurs fei^imens Ôc les motifs 
qui les font agir. A la longue la' 
nature s ennuyé de copier ; elle 
fe découvre fans qu'elle y penfè ^ 
& les avions fe démentent > quand 
elles n'ont pas la fîncérité pout 
principe. H n'y a pas jufqu'à me* 
domeftiques, qui ne fe foient ap* 
perçus de la aéfaillance des fen- 
timens de Madame de Créance 
pour moi : je n*ai pas laifTé dç lui 
lendre auprès de Madame de 
Lambert j foit en paroles ou par 
écrit ^ tous les offices qu'elle pou- 
yoit fouhaiter , j|e la déûe d'en 
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douter : enfin j'ai fait tout ce qui 
dépendoit de moi , pour que Mad« 
de Lambert ne loubliât point 
dans fonteftament. 

Mad. de Créance étant tombéci 
malade y je lui fis tenir .un biile( 
pour la prier d'avoir recours à mol 
dans tous £es betfoins ^ & de n^ 
me point ménager ^.en TaffûranÇ 
qu'elle tçouveroit en moi plus do 
fecours qu elle n en tireroit de & 
famille. Elle parut infenfible à 
jnes joâ&es, & répondit féche- 
ment qu elle n avoit pas befoin 
d'argent î fi dans de pareilles oc- 
.cafîons ce billet s'étoit adrelTéà 
moi^ il feroit entré dans mon cœur 
plutôt que dans mes reproches. 
Dès que Mad« de Créance fe por- 
ta mieux, elle alla garder Mad. 'de 
Lambert ; je lui confeillai de s^ 
tenir ferme & de n'en p#intfortir^ 
Pendant plus de deux mois qu'acné 
y eft reftée;je n'ai eu qu'une Lettre 

H iiij 
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d'elle en réponfe : j*ai écrit plu- 
fieurs fois a Mad. de Lambert 
pour la préparera une nîort Chré- 
tienne ; j^avois. prié Madame de 
Créance de lui lire i«es Lettres : 
c'étoient des donieftiques de la 
maifon qui avoient Tattention 
de me mettre fur un billet Tétat 
où étoit leur MaîtrefTe ; ce fbia 
appartenoit à Mad. de Créance ^ 
& je naurois pas manqué de /le 
lui rendre en pareille occafion ; 
mais elle n'étoit occupée que de 
ce qui la regardoit. Enfin Mad. 
de Lambert mourut , & j'appris 
liuit jours après > qu'elle avoit fait 
un préfent à Madame de Créan- 
ce : je vous affure qu'elle Ta bien 
.mérité. Depuis plufîeurs années 
elle alloit fort fouvent à pied ^ 
malgré les mauvais tems > rendre 
des devofts à Mad. de Lambert, 
qui demeuroit dans une autre ex- 
trémité de Paris : elle avoit des 
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fécherefles , des aigreurs & des 
inégalités à en effuyer ; elle ve- 
noit quelquefois fe plaindre à moi 
jâlatme à Toeil Telle fçait bien que 
j enai fait des reproches â Mad. de 
Lambert. J'avoue que j'étois fur^ 
pris qu'une perfonne, qui n'eft pas 
fichée qu'on la croie glorieufey 
pût foûtenir de tels dégoûts. Je 
hifouhaite beaucoup de profpé- 
rites. Je ferois fâché qu elle me 
prît en averfion ; mais pour fon in- 
dîiFérence & pour fon oubli , j'y 
confens très-volontiers : je fuis né 
pour lui avoir de l'obligation ; cat 
cfuand elle m'a cherché , elle m'a 
fait honneur , & quand elle m'a 
quitté , elle m'a fait plaifir. Je fuis 
u un commerce doux 5 fans épi- 
nes 2 âc fans contradiâion ; on 
fait de moi tout ce qu'on veut , 
& quand on m'échappe , je loue 
.Dieu d'avoir une chaîne de moins, 
& l^on augmente ma liSerté & 

H Y 
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ma paix ; je renonce à tout ce qui 
pourrok Ui troubler» Je touche au 
bord de rétemité ; j'ai tant à répa- 
^ rer & (Ipeu à vivre> cpxe je nai^ 
^ plus de tems à perdre : j aurois^ 
même regret à celui que m'a coû- 
té cette longue Lettre y fi elle 
n'étoît pas une preuve du cas que 
je fais de votre efHme > Made- 
moiielle ^ & du re^eâ que je joins^ 
à celle c^ej^aî pour vous.. 

LETTRE CL 
. AuR^. DomBafile • ChartEeuxir 

Le i.03ohretyy^ 

JE luis encore au mondp > moil 
R. Père , & toujours, tout à, 
vous. D y a long-tems q«e je n ai 
eu de vos nouvelles : votrç fîlen- 
ce m'inquiète pour votre iànté> 
& non pour votre amitié i je foiç- 
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qu eHe m'efl due par lafiddsté^ 
mes iëntîmens pour vous. Je fe*- 
xotë bien étonné 6c fort afiligé> fi 
¥ous m'aviez ait banqueroute des 
vôtres pour moi. ALLéchaffier me 
fera Thonneur de venir dîner de- 
main avec moà; il part Lundi^pouc 
vous aller voir : je ne voudrais pas 
lui dérober ce plaifir ; mais je lb« 
lois ravi de le partager avec luu 
Dieu m'auroit &h: une grande grsH 
ce, s'il m avoit donne un cama-, 
lade de refaite tel que celui-là: 
jje laurois [déféré à des Pucs & 
è des Chanceliers ; mais je fiiis 
toujours ki feul , comme un hom*- 
me retenu ians chaînes ^ ' & qiH 
n'y eft lié que par le défit d'entrer 
au nombre des gens de bien , dont 
j ai toujours re/béôé le parti. J'efi- 
hyç de goûter ie bonheur d'être 
hors des voies & des engage^ 
mens du monde ; rii^îs j'ai tou- 
jours à combattre Aies deux vir 

Hyi 
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ces favoris y la vivacité & la pa-^ 

refle ; Tun me preffe ^ & Tautre me 

retient : cependant la vraie vertu 

ne s'arrête point à un terme y Se 

ne fè borne point par le tems ; il 

-feut qu'elle marche en ^ avant : â 

•n y a point d'amour fainéant.; dès 

.qu'il n'agit pas > il s'affbiblit & 

•celle d'être. J'ai encore un petit 

ieu dans la tête y qui tronipe fouv 

-vent mesfpedateurs ; cependant il 

y^ po ans que je fuis condamné 

a la mort : que ne dois-je point à 

mon Juge d'avoir laiffé une (î 

grande diftance entre fon arrêt & 

foft exécution ; & quels témoins 

contre moi > il je n'en profitoïs 

pas ? On dit que les mérites folï- 

des font les fruits de la vieilleffe ; 

<ju'il y a des arbres qui ne font 

jamais fi fertiles y que quand ils 

font vieux : tout cela parbît vrai 

& bon ; )'aila bafreffe dé craindre 

la mort par rapport à eUe:même i 
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car à regard des jugemens dç 
Dieu y je renvïfege toujours com- 
me mon Père & mon Sauveur ; je 
ne le crains que pour l'aimer da^ 
Tantage ; je me fie aux paroles de 
iaint Jean y qui nous a dit que la 
parfaite charité ne reçoit point U 
cndnte. 

Donnez-moi un peu plus fou-î 
vent de vos nouvelles : fouvenez- 
vous que les foins & les atteû- 
tiens naiflent d*une amitié fmce- . 
re audi naturellement que les 
étincelles naiffent du feu. J'ai pris 
garde aujourd'hui que les arbres 
commencent à fe dépouiller ; c'eft 
un avis pour moL 
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LETTRE CIL 

A Mademoïfelle Clemeachot^. 

Lt 6 Janyl&r i/jj. 

VOs Lettres, MademoiJiyiei 
font fi fenfées & fi obli- 
geantes, que je les reçois toujours 
avec beaucoup ck reconnoifiançe 
&L de pldffir ;jc ei): une petke dette 
d'amitié que vous me payezt 
tous les ans : fi j'en étois le main 
tre, je ne vous £erpis pas un fi long 
crédit ; mais )e fiûs aixivé fiir les 
bords de réternité : j ai mis entre 
le monde & moi une telle dif- 
tance , que tous les objets qu il me 
préfente , ne paroilïènt plus à 
mes yeux que comme des ato* 
mes: cependaivtil m'a toujours 
feit bonvifage, & le feroit encore^ 
& je youlpis lui prêter k mien^ ^e 
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fie m'excufe point d'une ingtatr 

tude c^ui &it honneur à mon ex^ 

périence Ôc à ma raifon : après Ta"** 

voir bien connu > je Tai regardé 

tel qu'il me paroîtra quand je le 

quitterai' pour jamais x & j*'^ pns 

congé de luL Jaipafië la plus 

gramlc partiç de ma vie à la Cour 

& à la guerre : je me fuis mis ici^ 

comme un vieux carrofle fous fà. 

remife^ ôc quoiqulnutile > il ne 

kifle pas de s'ufén Comme cha** 

que ikifon de la vie piefcrit de 

nouvelles règles de conduke^cha- 

que changenient d'état împofede 

nouvelles Ipix; : j'ai cru qu'un hon^ 

nêce homme n^a qu^n' perfonna^ 

ge ; qu'une demi-retraite ne mer 

point en fureté , & qu'il ^t fe 

livrer entièrement aux verms ^ 

quand on les cherche : je me fuir 

léiugié dans cet azile pour traiter 

avec Dieu. Je vous fais ce petit 

Eéçit;M»dea^iielle; pour vous^dir 
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re que je ne me mêle d'aucunes aC^^ 

faîres temporelles ^ pas même des 

miennes : jVi le bonheut d'avoir 

d'anciens domeftiques fi honnêtes 

gens ) qu ils me îauvent tous les 

détails y & tout ce qui pourroit 

troubler ma paix. Comme je n ai 

plus befoin que dim redouble* 

ment de vigilance y à mefure que 

j'approche de ce grand terme où 

tout aboutit y c'eft pour cela feul 

que je vous demande vos vœux^ôc 

vos fouhaits. Je vous fouhaite aulïi 

une longue fuite de jours heu-» 

reux filés d'or & de foye > mais 

cependant tiffus de la main de 

Dieu-même , par fes grâces & 

fes bénédiâions. Tant que je 

vivrai , Mademoifelle y je confer- 

verai la jufte & refpeaueufç efti^ 

me que vous méritez. 
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LETTRE CIIL 

A Madame du M*** 
Le 11 Mars 175^. 

LE monde , Madame , n'eft 
quun compofé d'apparen- 
ces fous un extérieur qui plaît ; il 
cache & tend fans cefle des piè- 
ges à l'innocence & aux vertus* 
Le Maifons^ de retraite ne font 
pas toujours pour elles une fàuve- 
garde tranquille : (î le monde a fès 
dangers ^ la folitude n'a pas moins 
tes fiens ;lcs perfbnnes nées vives 
6c tendres s^ abandonnent fans y 

f enfer aux périlleufes rêveries de 
oifiveté ^ qui expefent Tame au 
pillage à. toutes les paffions : dès 
qu une eft remplie , une autre la 
remplace. La penfée n'eft pas en 
hotre pouvoir : rien tfeft plus diffi- 
cile à oublier ; que ce que Toq 
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Voudroît oublier ; car laûioil cïd 
la volonté qui la porte à loubli ^ 
ranime elle-même & fortifie les 
Ibiivenirs qu elle voudroit éviter ^ 
furtout quand il s'agit de ce qui 
charme les ièns y qui font parler 
la raiibn comme il leur plaît. Ls 
corruption des hommes eft fi gran- 
de, qu'Us viennent au monde avec 
une imagination débauchée ^ qui 
les entraîna i Ce qui plaît à la na-. 
ture ; ils naiflfent tous avec le mê-^ 
me peiKhant ^ les mêmes paflions 
à modérer ou à vaincre^les mêmes 
périls à évitei; comme ils ont tou» 
une origine commune ^ ils font 
tous créés pour la même fin. Par^* 
mi tant de dangers qui plaifent i 
& cette variété de penfées invo- 
loiitaîre^ ouï mènent au précipice 
par un chemmde fleufs, fai pen.. 
ié que le ooaps & Tame ont be-; 
foin de règles & de régime pour 
^ bien porter j ^ que runôctao» 
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tte ifê guérHTent que par des re-« 
medes amers : j'ai choifi le plus 
amer de tous > c'eft Tidée de la 
mortifie de la mort prochaine ; il f 
a long-tems que je fuis en com- 
merce avec elle-, 4ns quecette Bl^ 
miliarîté me la faffe trouver moins^ 
laide ; je ne lui pardonne que par* 
ce qu'en la regardant comme mon 
portrait y j' en fuis plus humble^ 
Je- me dis tous les jours : Je mour-' 
rai » la Loi naturelU ne m'en 
Imjfe ^as douter ; fe mourrai bienr 
tk > la qualité de mon âge m* en 
eji garant / je ne /fais qt$and je 
tnofirrrai y j ignore ou lamôrt m* at^ 
tmd r je dois donc F attendre far 
tmt.3, & mùccu^rà bien faire ce 
fm ne feut être réparé quand il efi^ 
malfait^ La mort na ni ejfai nïapm 
prenti/Jage: mnenumtquimefoisi 
ee qu^on efi â la mort^ on Peji pout 
jamais. Il rty apas un injlant qui 
« m^ti/è I qui ne prenna.quelquç 
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çhofefur mety qui ne me déroBe quel^ 
^ue portion démon être;& a me/hre 
que je m'éloigne du fond de la 'vie^ 
f approche de ce moment terrible oà 
Dieu jugera J es ennemis par CajuJ^ 
lice y &fes Elus par fa miféricordei 
pn ne répare point par une féconde, 
vie les mécomptes & les égarement 
de la première. Ces réflexions ne 
jdétruifent point le fond de mes' 
foibleffes , /nais les font furnager , 
iÔc les empêchent d'aller à fond^ 
En relifant ma Lettre , Madame^ 
j'ai trouvé que ce qu elle contient 
lent le Diredeur à pleine gorge ^ 
ôc que je fuis propre à me bien 
acquitter de lemploi que vous 
in avez donné'. Cette matière eft 
un peu férieufe ^ niais quand on 
cherche à bien vivre > il faut fe li- 
vrer aux vertus > ôc ne point chi^ 
caner avec elles* 
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LETTRE CIV. 
A la Mêmcj 

£^18 M^s 17};» 

IL eft vrai , Madame > quç je 
me porte un peu mieux ; mais 
ce n'eft qu'une partie remife , & 
cela ne vaut pas la peine d'y met- 
fre fa œnfiance. Il me femble 
<iuand on me levé à préfent , que 
c eft du tems perdu que de m'ha- 
piller. Je fuis arrivé au tems des 
^firmités ; il faut leur faire place ^ 
& les regarder comme des SateU 
Ktes, qui font chargés de nous 
ûiener au fupplice , auguel nous 
^vons été condîimnés des le beis 
c^au. Après la longue vie qu'il a 
plu à Dieu de m'accorder , je n ai 
plus de grâce à lui demander que 

wflede la confiance des enfans 
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qui vont trouve^ leur ]pere J poui 
jouir de la portion de Théritage 
<ju il leur a promise c'eft une di^ 
pofition qui un jour vous devien- 
dra néceflâire ; je vous conlëillfi 
de vous y attencke afin de n'être 

Îoint furjwrife. Le Marquis de 
)inteville eft mort d'hydropîiîe: 
Madc. fon époufe me vint voir il 
y a deux jours ; elle a bien voulu 
ikcrifier à mon ancien & fiacere 
attachement pour elle , le privi- 
lège qu ont les veuves toutes ré- 
centes ^ de ne point faire de vifî- 
tes. Je me ibuviens toujours que 
Mademoifelk votre nièce à Page 
nde cinq ans me laiflfoit baifer ks 
petites mains fans iè tâcher ; par 
feconnoiflance pour cette &vear^ 
je lui envoie un .petit perroquet 
qui lui fbuhaitera une bonne an^ 
néOé 



à 
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LETTRE CV. 

A M. l'Abbé Papillon. 

Ij€ 27 Juin ij^j: 

DAns réclaîrcifTement que 
vous fouhaitez^ Monfieur^ 
vous ne pouviez jamais mieux 
vous acJrefler qu'à moi. C'eft feue 
Louife de Rabutin ma femme ^ 
ui a écrit la Vie de S. François 
e Ssdes , & celle de Madame de 
Oiantadl : par modeftie ^ ôc par at-*^ 
tention de fen état & de Ton 
&xe ^ elle ne voulut point fe 11* 
vrerau Public fous titre d*AuteUQ 
<Ue pria iVL de Buffi (on père 
iTadopter fes ouvrages : il y con- 
febtit volontiers ^ içachant Jbien 
u*ils ne feroi^nt po nt de t rtà 
réputation de bien écrire. 
Mad. h^ Marquife de Lambert 
^toit ma plus ancienne amie 8ç 
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ma contemporaine ; elle avoîc^ 
malgré moi , établi chez elle un 
bureau des beaux elptits : elle a 
fait un livre à' Avis à fa fille ; j aï 
part aux fentimens qu on y trou- 
ve : je lui avois fourni des moë- 
Ions pour cet édifice ; elle en à 
voulu faire des pierres précieufes 
6c des diamans à facettes ( * ) : 
à force de vouloir briller , elle s'eft 
expofée à la cenfure des gens qui 
ne veulent admirer que la raîfoa 
& le bon fens^ Pour moi > je croîs 
qu'il ne Êiut pas faire trop dç dé- 

I)enfe en efprit , & quH en efl de 
ui comme des tkres de nobleC- 
fe y qu'il ne faut pas pouffer juC- 
iqu'à montrer la chemife; & qu en- 
ftn il n*y a de bon efprit que çe^ 
lui qui apprend à connoître & à 



N. 



Ç) MaJame de Sevigné a dit dans ufiede &$ 
litres ; Toutes Ut chofgf du monde font àfacit^ 
tes* Voy. les Lett. de Bufly^ToQ)* U pag »3 j • 
^dit^^de Parisien 7* 

aimec 
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ifeamer la vérité. ^ Les Vies de 
Madame de Ségur & de Mon- 
fieur Chauveau né font point im- 
primées : la profeffion de TAu- 
lîeur n eft point de faire des li- 
vres ; & s'il a paru quelque chofe 
de lui au grand jour de Pimpref^ 
fion i cela s^eft Êiît à fon înfçu & 
fans fa participation. Pour la date 
de ma naifTance , je l'ignore abfo- 
lumeçit ; ce que je f<jais , c'eft qu a 
force de vivre , je fuis arriva à Ta- 
gê des Patriarches.Si cette dignité 
entroit dans le commerce , j'a- 
voue que jç la donnerois à bon 
marché : car l'amour de la vie^ 
ficla crainte de la mort, font 
deux maladies dont on ne gué- 
rît point ) fmon par rhiracle ; ce- 
pendant il me refte encore un peu 
de feu dans la tête , qui m^amufe^ 
me trompe § & qui fans m'empê- 
cher de vieillir , ne me permet 
pas de paroîtr^ Vieux. Je n'ai pas 

Tome IL I 
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oublié le bon Abbé de Sîîtit Vî-^ 
vant ; c'étoit le meilleur & le plus 
officieux garçon que j'aye jamais 
connu : j ai quelquefois des nou-t 
velies de M. fon neveu ; c eft ua 
grand homme de bien. Je croi^ 
avoir rempli tous les chefs de vo-^ 
tre curiofité : j ai Thonneur d'être 

&c- : 
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Au même, 

^ Let Juillet iJiS* 

'ai remis , Monfieur , à vc«:re 
commiilionaire la vie de S. 
François de Sales :' j'y ai joint 
de quoi fake un petit volume de 
réflexions imprimées , qui n au- 
roit pas vallu le port ; je me fuis 
fervi de loccafion pour vous les 
envoyer : ce n eft qu'une petit^e 
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gazette de fentimens ; vous eii 
ferez quitte pour les lire. 

Il y a plufievirs années qu'é- 
tant à Saint- Vivant , le bon Ab- 
bé me communiqua les œuvres 
pofthumes (*) de feu M. Pelliflbn 
fon onde ; il vouloit les faire im-* 
primer ; comme j'y trouvai des 
madrigaux & des pièces galan- 
tes , ^e lui confeiiiai de ref ^ec- 
ter (a profeffion , & de ne point 
faire paffer à la poftérité des cho- 
ies propres à allumer les paillons ^ 
au Ueu de les éteindre ; il m'ea 
crût> & abandonna fondefTein* 

O Elles ont été ÎRiprimées en 1 7 )f à Paris }• 
TG4»in- T i.par TAbbé Souchay:& en 174^* on a 
imprimé un morceau de l'Hîftoire de Louis 
X I V. On fevt bien que c'eft un Ouvrage 
pofiume* La femille des PelliiTons de cend 
par les. femmes de celle de du Bourg , célèbre 
par le fameux^nnf du fourg^Confeiller aU Par* 
lement de Paris , & par Antoine du Bourg « 
Chancelier de France (bus F/ ançoisL Pierre Peh 
tijfon , Père de T Académicien , épouià en 1 5 8 8» 
«ne du Bourgs 

I ly 
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Il y a quelque tems qu'un hpm^ 
me de bonne façon vint fcavoir 
de mes nouvelles de la part de 
M, r Abbé du Terrail , un des di- 
gnes Prêtres que j'aye jamais con- 
nu ; & me préfenter trois tomes 
des œuvres de M. Pelliflbn , qu'il 
vient de faire imprimer. Il a ét^ 
plus hardi que fon oncle* Le 
nom de TAuteur tient un grand 
rang dans les Pays de Lettres ; 
fes ouvrages feront achetés : TAb- 
bé a ordonné qu'on en donnât 
le profit aux pauvres de THôtel- 
Dieu. J'ai connu particulièrement 
M. Pelliflbn : on pouvoit dire de 
lui ce qu'on difoit de TEmpe- 
jpeux Galba :iV/^wT Galba mate lo^ 
c/ata ; car M. Pelliflbn avoir abu- 
fé de la permiflîpn que les hom- 
mes ont d'être laids ; il n'y a ja* 
mais eu de figure fi diffbrme : 
pais fon intérieur réparoit toujt : 
il méçitoit l'éloge qu'on avoit don« 
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né à Job y vir reâius & fimplex 5 
il avoit été attaché aux fameux 
M. Fouquet ; il a écrit fa défen-' 
fe en plufieurs volumes : il a fait 
le premier Thiftoire de TAcadé- 
mie Fran<;oife ; il n y a qu'à lire 
les ouvrages pour f^avoir ce qu il 
valoir^ 

Pour les lectures 5 je ne cher- 
che plus que celles qui inftruifent 
le cœur , en amufant lefprit. Un 
bon Auteur Chrétien a dit : Noli 
tjfe curiofm 9 je ne le fuis point 
du tout de petites chofes vaines 
& inutiles y qui occuperoient ma 
mémoire fans Tenrichir. On a dit : 
Jatiàs eji paucis/è auSioribus' tra^ 
dere^quàm errareper multos-funt in 
quibus opporut immorari é^fenef^ 
fere. 

J'ai quelquefois rimé de la pfo^ 
fe ; mais je n ai jamais été Poète : 
la poëfie eft tin talent naturel ; 
fium Oratores , nafcunmr Poétd^. 



n 
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Quelque bonne opinion que M. 
Saumaife pût avoir de lui , Cicé- 
ron ^toit^ fon fupériefUr en pré- 
Ibmption. Voici ce qu'il a dit à 
de jeunes gens : Atidite me y juve^ 
nés ^fenem , quem fenes audierunt 
' juvenem (*). 

Je n'ai jamais pu guérir Ma-** 
dame de Lambert de la maladie 
de Bel-e(prit : c*eft un mal qui la 
frapa tout d'un coup , & dont 
elle eft morte incurable. Elle à 
vécu plus de foixante ans dans 
une noble & lumineufe fîmplici- 
té ; c'étoit le plus beau fleuron 
de les mérites, fétois fi peu com- 
plice de cette fureur d'érudition 

(*)Ceftainfi que Ciceron dans (es Dialogues 
fâitparler Caton. Je ne (çais fur quelle autorité 
Gacon dans (on Homère vengé , pag. ^l^*^ 
mis ces paroles dans la bouche d'un grand Mo- 
V iiarque: Augafle n^avit-il fas accoutumé 
de dire aux Princes de P^infire : Jeunes gens y 
écoutez Un vieillard^ que lesvieillarsont écouté, 
fuand il étoit jeune Juvenes ^4t*fcuhûtefinetH^ 
fuem fen§s juvenem At/^cultartuts. 
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qu'elle cherchoit , que j'ai été 
54. ans (ans entrer chez elle , que 
pour la faire confeffer. Elle m'a 
pourtant confervé fon eftime & 
ïbri amitié jufqu'à la fin. Quand 
elle venoit me voir , & qu'elle 
me parïoit des fçavantes dÛTerta- 
tions qui fe faifoient à fon Bu- 
reau 9 je lui faifois compliment 
for les atomes ciochus qui fai- 
foient le principe & la morale de 
fes courtifans. 

Vous avez trop bonne opi^ 
nion de moi ; l'idée va toujours 
au delà de la réalité : l'imagina- 
tion groffit les objets y l'uiàge les 
diminue , & (buvent les réduit à 
rien. Je fais grand cas de leftime 
des perfonnes comme vous ; mais 
je ne reçois leurs louanges que 
comme des inftruâions. 

Je conviens d'une Lettre à TAb- 
fcé de Sainftot, on Ta imprimée.; 
Dieulçait que je n'y ai rien contri- 

I uij 
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bué que de le foufFrir. J'en a^ 
encore écrit plufieurs autres à de 
mes amis , fans deffein que de 
les amuier^aufli bien que moi. Il 
faut être jeune pour faire des vers ; 
le feu néceflaire à la Poëfîe s'é- 
teint avec rage : j'ai porté long- 
tems le poids du mien aflez lé- 
gèrement ; mais il y a un point , 
qui n eft plus qu'un prompt & 
continuel dépériflement , quui:i 
être ufé ,. & qu'un déclin rapide^ 
qui menace une ruine prochaine* 
Quand je tomberons avec les feuil-^ 
les' de l'automne > je n'en ferois 
pas étonné. 

Cicéron appelle Jacrilegium de 
communiquer les Lettres de nos 
amis : vous montrerez les mien- 
nes à qui il vous plaira ; mais j'ex- 
cepte M. le Préfident Bouhier ^ 
dont je crains la délicatefîe de 
goût , autant que je refpede (a 
jerfonne. Puifque vous m'ayez 
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t)arlé latin , îLfkut que je vous 
le rende : Haies epiftolam hnguh 
rem fort aj[é quam v elles ; quoaita 
tibi videriputabo , nift ad me lon^ 
giorem remiferis. C'eft Cicéron qui 
parie ,^ôc non pas > Monfieur> vô- 
tre &c. 

i 

LETTRE CVIL- 

Au Même, 

Le 11 Juillet 17 JJ. 

C'eft, Monfieur > certaine- 
ment Madame de la Riviè- 
re , qui a écrit la vie de Saint 
François de Sales (*) ; elle la dé- 
dia à la Reine d'Angleterre : voi- 
ci les premiers mots de (on épî- 
tre dédicatoire : Cejl ft peu ma 
frofeffwn de faire des livres , que 
je n^ aurais jamais donné celui-ci au 

f ) Elle eft imprimée à Paris chez <!• 

Iv 
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Public y fi votre Majefté ne m avait 
permis en le lui offrant y de ne di^ 
re mon nom qu^à elle. 

M. TAbbé d'Olivet a beaucoup 
d'efprk: il y a quelques années 
Qull vint dîner avec moij il me 
dit que l'Académie Françoifb^ 
Tayant choifî pour faire le por- 
trait de M M. les Académi- 
ciens , il ne pou voit mieux, s'a-- 
dreffer qu'à moi pour ce qui re- 
gardoit M. de Buffi. Il me laifÇi 
un Mémoire qu'il avoit fait à la 
légère , & fans être inftruit que fur 
des oui-dire. Il me prefTa de fai- 
re moi-même ce portrait. Je lui 
dis qu'il étoit en de très-bonnes 
mains y & que je ne vouloîs pas 
défigurer mon beau-pere. Comme 
cet ouvrage de voit paffer à lapoP- 
térité , j'en donnai avis à M. TE- 
vêque de Luçon , fils de M de 
BuUy ; ôc comme il £çut qu'on 
m^avoit rendu le maîaas de cet-* 
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te peinture , il m'envoya un por- 
trait de fa façon ^ dont les traits 
trop flattés feifoient méconnoî-i» 
noitre l'original. M. de Lange- 
hac (on neveu y Ôc mon beau-fils > 
vint de fa part y me prier Ôc me 
preflfer de faire ce portrait : je 
m'en défendis autant qu'il fallut^ 
& je ne me rendis que par bien- 
féîince (*). Je remis ce Mémoi- 
re à M. r Abbé d'Olivet ; U n'a 
ofé s*en fervir dans fon ouvrage ; 
& pour faire fà cour à M. de Lu- 
çon , il s'eft contenté de donner 
Une épitaphe magnifique 9 que 
ma femme a faite pour ion père y 
dans laquelle elle n'a rien oublié 
oue la vérité. On a eu la pra- 
aence de placer cet éloge dans 
une Eglife d*Autun : car dans 
Une Paroiffe de Paris > il auroit été 
Contredit. M. d'Olivet a été blâ- 
mé de ia complaifance ; quand 

C) Il «û imprimé ci-deffiis Tom. I. 

Ivj 
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il m envoya fon livre, je Taver-î 

tis que le premier but d un Au-. 

teur qui veut être approuvé.^ 

eà de dire la vérité ou de fe tai^ 

te. 

Madame de Lambert étoit ma 
plus ancienne amie : fon père 
étoit de Troyes ; il avoit à la 
porte de cette Ville un petit fief \ 
qu'on appelloit Cour ce lie s > & il J 
en prit le nom. Sa fille relia fon 
héritière avec des biens confidé- 
râbles. Elle étoit née avec beau- 
coup d'efprit : elle le cultivoit par 
une leâure aflidiae ; mais le plus 
beau fleuron de-Êi couronae 
étoit une noble & lumineufe fim-r 
plicité y dont à fouante ans elle 
s avifa de fe dédire : elle fe livra 
au Public , elle s'aflbcia à M M. 
de l'Académie , elle établit chez 
elle un bureau d'efprît. Je n ouy 
bliai rien pour lui fauver le ridir 
cule attaché à la profefljo|i de 
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Betelprit , furtout parmi les fem^ 
mes ; Je ne pus 'la perfuader^ 
Comme je fuis né fimple par goût 
& peut-être par néceflité > je ne 
voulus point paraître compila 
ce d un tel travers , & je pris 
congé d'elle. J'ai été vingt-cinq 
ans (ans entrer dans fa maifon<^ 
hors une fois que j'allai la voir 
pour la préparer à fon voya- 
de Téternité. Elle paflbit ùl vre 
avec de ces Phîlofophes ^ mais 
qui d'ordinaire (e dédîfent ^ quand 
il eft néceflaire de penfer jufte* 
J avois confervé fon amitié ; elle 
venoit me voir & m'écrivoit de 
tems en tems : mes réponfcs ti- 
K)ient toujours fur fa confcien-» 
ce ; en voici une petite preuve* 
Elle me demanda un Bouquet ]ç 
jour de fainte Thérefe (a patro- 
ne : voici les vers que je lui ea- 
yoyai (*); • 

Ç^) Ce BQucjuei a été imprimé dkm le 
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L'efprit Rei fî bied au vKàge, 
Que quoique vous fo/ez hors de tos plus 
beaux jours , 
Vous plai(è£ , vous plairez toujours* 
Le vrai mérite n^a point d'âge. 
Votre patrone eut le même avantage i 
I^ar la beauté de Ces écrits 
Elle gagna les cœurs & charma les elprits» 

Dieu vous la donna pour modèle ; 
Elle eflàja du monde, & Içutle méprilèr : 
Et il vous défirez vivre ft mourir comme elle » 
Il eft tems de vous avifer. 

Elle avoit 87 ans. Je croîs que 
ce n'eftpas M- de Fontenelle 
qui a fak fou éloge (*); c'eft 
ipeut-êtfe quelqu'un qui a cru 
qu^un difcours bon > devient dou^ 
blement bon quand il eft court« 

Mercure de Novembre 17^7» mais on ledon- 
fie ici avec quelques corredîons néceflàirec. 

.(^} Anne-Thére(ê de JMai^enat de Cour* 
celles mourut à Paris le iz Juillet 1733* 
dans la 8 ée. année de (bu âge Voy. le Mer* 
cui% de France dnmols d'Août 173 3 < dclV 
|>régé de (a vie à la tête de (es oeuvres 9 Paris | 

ireuve GaAcau 174^1 a>o1* iD«ix« 



DE M. DELA Rivière. 20J 

LETTRE CVIII. 

Au même ^ 

Le 7 Aoât 17)5. 

Mi > dame de la Rivière n*a 
compofé, Monfieur, que 
les vies de Madame de Chantai , 
6c de S. François de Sales , & 
l'Epitaphe de fon père > à laquel^ 
le le Père Bôuhours n'a nulle part. 
J'ai connu ce Jéfuite particu* 
liérement: il entendoit la langue 
Françoife > & s*en fervoit corec- 
tement j tout Religieux qu'il 
étoit^ il n avoir travaillé que fur 
des matières profanes t c'eft ce 
que M. le Cardinal de Noaïlles 
lui fît fentir y en lui refùfant de 
&ire imprimer une verfion qu'il 
avoir faite du nouveau Tefla- 
anent. Il ie connoifToit mieux en 
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paroles qu'en fentimens (*). 

Je ne fçais pas ce qu'on pen- 
fe à Dijon des Lettres de feue 
ma femme ; mais elles firent un 
tel bruit à la Cour, que le Roi 
me les demanda. Je lui en don- 
nai une vingtaine ; il les lut chez 
Madame de Montefpan, & me 
dit en me les rendant : La -Rf- 
vUre y votre femme a plus d'ef- 
prit que fon pere^ Madame de 
Thiange , qui avoit aflîfté à cet- 
te ledure y m'apprit que le len- 
demain le Roi s'en étoit fort 
diverti, & que je lui avoisdoi^ 
né une bonne foirée. U eft vrai 
que ces Lettres étoient toutes de 
feu ; le cœur y avoit fubtilifé l'ef- 
prit , qui fait bien de fe taire 
quand le cœur parla. Je ne fçau- 
rois vous éclaircir fur la mépri- 
fe du privilège du petit livre dont 

(*) Madame de Sévi^nré difoit tn parlant 
de ce Jéfiiite : reffrh lui fm de totu cvtit^ 
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Vous me parlez (*) ; ce font des 
tiers qui le font mêlés de don- 
ner au Public des chofes qui n ea 
valoient pas la peine : je n'y ai 
rien contribué que de le fouffrir ; 
je n ai jamais regardé ces écrits 
que comme des petits almanachs 
fpîrituels y & que comme des ou- 
vrages qui meurent avant leur au- 
; teur : non feulement je ne Tai 
jamais été ; mais je me fuis tou- 
jours foigneufement tenu indigne 
de l'être : je fuis trop petit pour 
travailler en grand. Je ne tire plus 
qu a Thonneur d'être inconnu , & 
à ne laifler après moi ni traces 
ni marques que j'ai vécu. Cha*- 
que profeflioa a fes fondions 
qui la bornent : la mienne ne m'a 
pas laiffé le loifir de l'érudition ; 
je me fuis contenté d'apprendre 
ce qui m'eft néceffaire pour vi^ 

C) ta vie de Juâe dé Clermom^d^AxnboKis^ 
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Vre fans reproche dans Tétat ôùî 
il a plû à Dieu de me faire naî- 
tre. J'ai toujours préféré les dons 
de la nature à ceux qui naiffent 
de Tétude & du travail, & je 
n'en ai fait cas qu'autant qu'ils 
fervent à confirmer & à embel- 
lir les talens de la première main. 
J'ai crû qu'un Sçavant de profef- 
fion n'étoit qu'un hpmme qui a 
lu & retenu les Êintaifies a au- 
trui , fans garantir la vérité ; c'eft 
une claule que j'ai effayé de met- 
tre dans tous mes marchés. Ré- 
duit à moi-même dans une Mai- 
Ibn férieufe , j'ai fenti que la fo- 
litude n'a pas moins fes dangers 
que le monde : j'ai cru qu'il y 
falloit tromper le diable en s'oc- 
cupant ; qu'il en veut aux fai- 
néans ; qu'on étoit bien- prêt 
de mal faire , quand on ne faî- 
foit rien ; que Voifiveté eft une 
eipéce de néant j que les rêveries 
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qu'elle fournit font dangereufes ; 
que de conferver quelques débris 
d une converfîon ^ eft un levain 
qui aigrit le tout ; qu'une demi- 
retraite ne fàifoit pas un état af- 
furé ; & que > quand on défire 
d'être vertueux , il faut fe livret 
aux vertus ^ & ne point chicaner 
avec elles. Importuné, comme je 
le fuis , par une imagination va- 
gabonde ficimpérieufe , & n'é- 
tant pas capable de ce qu'on ap- 
pelle ouvrages , je ne m'occupe 
qu'en petit. J'ai crû que c'étoit 
une foupleffe de raifon à un So- 
litaire , que de s'amufer d'un pe- 
tit chien , d'un oifeau , & de 
riens ; qui perdent leur nom par 
les motifs qui les font employer. 
Je n'ai donc , Monfîeur , aucun 
mérite folide ; je ne fuis qu'un 
ignorant, mais d'une îgnbfance 
paifible , qui ne pefe point , & 
qui ne m*eft point à charge. Je 
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ni'apperçois qu en vous envoyant 
le portrait que vous me deman- 
dez (*) y les traits du mien paffe^ 
ront par deflus le marché. Je vous 
trouve heureux , M. d'avoir part 
à Feftime de M. le Préfident Bou- 
hier ; c'eft un homme à qui on 
doit un double refpeâ , parce 
qu'il eft > & par ce qu'il vaut , 
& qui relève tout fon mérite par 
une noble fimplicité. 



LETTRE CIX. 
Au Même > 
Le i8 Aoât 17^5^ 

T'Açcçpte y Monfieur y le com- 
merce que vous voulez bien 
m'ofFrir ; mais je crains que vpuis 
n'y perdiez : car je ne Içais fieH 

O On r* inCré (Uns la premier partfc 
|(e ce Recueil, 
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qtf être honnête homme. On di- 
toit de feu M. Saumaife votre 

. compatriote , que ce qu'il igno- 
roit manquoit a la fcience. J*ai 
appris qu'a la mort il fentoit qu'il 
avoit perdu fon tems , & qu'il 
en avoit eu grand regret ; cet 
exemple me confole de mes in-- 
fuffilances y d'autant plus que Iç 
monde m'a fait crédit d'érudi^ 
tien. La fable dit que Mercure 
ennuyé, de tant de fots qu'il trou- 

[' vdt en fon chemin , & croyant 
s'enrichir , fe mit en tête de fe 
faire marchand d'efprit ; qu'il fit 
mettre des affiches dans toutes 
les Villes du Pays ; mais que 

I' perfonne ne vint à fon école : 
ceft qull en eft de l'efprit com^ 
me de la manne du défert , dont 
chacun croyoit avoir autant que 
celui qui en avoit davantage. Pour 
moi , je me fuis toujours renfer- 
iné .dans Içs devoirs de mon état : 
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je les ai aimés ; & comme ce qui 
plaît au coeur y ne coûte rien à la 
volonté y j'ai vécu fans reproche 
envers les hommes. 

Comme vous jouifTez y Mon^ 
(leur y d un loilir de Chanoine ^ 
c'eft une fagefle à vous que de 
vous amuièr de curioHtés loua-- 
bies y qui égayent vos vertus fans 
les afFoiblir, Ce n eft pas là s'é- 
carter du bon chemin y c'eft pren- 
dre des forces pour y marcher 
fans chute : la vie des hommes 
doit avoir des diverfités dans fes 
circonftances > comme Tharmo- 
nie de la variété dans les ions. 
Le Sage a dit qu'il y a un tems 
pqu^ tout. Ce n'eft pas le tems 
qui manque aux hommes : il eft 
le plus ancien de tous les cou- 
riers^ il marche Ikns ceffe ; ce 
n'eft que par les vertus qu'on peut 
l'arrêtet y ijon pour Tempêcher 
de fuir > mais de peur de le per- 
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(Ire. Ceft un grand plaifir que le 
fouvenir d'un tems bien employé ; 
on ne doit pas compter la vie par 
le nombre des années y mais par 
le bon ufkge qu on en fait. 

J^'ai cherché inutilement le Mé^ 
moire de M. de Lu^on ; mais 
vous n y perdez rien : car > com- 
me je vous l'ai déjà mandé , il 
eft femblable à celui de M. l'Ab- 
bé d'Olivet, à quelques traits 
près qu'il a voulu adoucir. Je me 
fuis reproché d'avoir gardé long- 
tems une caflette pleine de Let- 
tres de feue ma femme ; enfin je 
les ai brûlées : elles n'étoient 
qu'un compofé de fentimens vifs j 
jpropres à inlpirer des paffions , 
& a les allumer : fi on les avoit 
imprimées > le Public auroit cou- 
ru après ; mais c'eût été un dan- 
gereux préfent que j'aurois fait à 
la poftérité. 

Madame de Sévigné éçoit une 
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femme aimable & de beaucoup 
d'efprit : elle demeura veuve à 
32 ans , & jamais perlbnne n*u- 
fe plus fagement de la liberté du 
veuvage. Je n'ai point de Lettres 
cTelle ; mais j'ai lu celles qCr on a 
imprimées 3 & que vous avez» 
Quoique le titre d'un Livre, de 
Xettres d'une mère a fa fille , ne 
foit gueres intéreffant , je les ai 
lues avec un grand plaifir. C'eft 
un ftyle fans art , fi noble & fi lé- 
ger, qu^à chaque Lettre qu*on a 
lue , on a regret d'en avoir une de 
moilis à lire {a). Son coufin M* 

<«) M. le Prcfîdent Bouhîer écrivoit en 
1735. à M. le Chevajîer P^rrin ^ qui les 
à publiées en VIT vol. in-ii, que c'ctoit 
«n chef-d'œuvre dans leur genre » auquel 
les anciens , ni aucune autr^ nation , n'a- 
Yoient rien à oppofer de pareil , ni d'auffi 
beau. Elies ont été traduites en Anglois. 
Voyez fur ces lettres » THilloire Littéraire 
de l'Europe, Tom. y. mois de Septembre 1 
1716. pag, 7f . une Lettre dattée de Pafis 9 
Ijui contient de$ détaUs curiedx, 

de 
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3e Bufly a eu la témérité d'ei 
mêler pirmi les ficnnes {a), i^e- 
pendant comme on peut (e laC- 
fer des bonnes çhofes , je me fuis 
apperçu que les fentimens de la 
mère pour fa fille font trop ré- 
pétés y & ceffemblent fi fort à 
une paffion , qu'on croit que c'eft 
un amant qui écrit à fa maitreG- 

fe. 

Madame de Grignan (b) avoit 
beaucoup d'efprit ; mais il paroît 
trop quelle en étoit Bîen-aife. 
Son ftyle eft rêvé , peigné , limé 9 
périodique>& ne tient rien du ftyle 
épiftolaire , qui ne demande , je 

Ça) M. de Ramfày parmi - (es preuves de 
l'Hift, du Vicomte de Turenne , a placé 
neuf Lettres de Madame de ^é vigne à (à fil- 
le , au lu jet de la more de ce grand Capi« 
taine. 

{b) Françoife-Marguerite de Sévisjné , 
époufale 19. Janvier i6oy. AJemar de Mon- 
tCil, Comte de Grignan, ^.hevaiier des Or- 
dresdu Roi , Lieutenant- Généi al désarmées 
de^a Majeflé, &c. 

Tome iL K 
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crois , qu'une noble fimplîcîté 
(a). Ces deux Dames avoient beau*- 
coup de mérite ; mais il n'y en 
a guéres qui gagne à être re* 
gardé de trop près. Pour moi , 
j aime un ftyie modefte & natu- 
rel , qui (bit ami de la^vérité , qm 
porte plus au cœur qu à refprit , 
qui naifle paifiblement fous ma 
plume , qui ne coûte aucune peir 
ne ni à moi , ni à m ^n lecteur ^ 
& qui ne cherche de crédit que 
dans la raifon & le bon fens. Sau- 
vez-moi , s'il vous plaît i du dan» 
ger laudari à laudato viro. Je nç 
niérite de confidération que pcj 
la fincérité avec laquelle j'ai l'hon- 
neur d'être^ &ç. 

* (a} Les Lettres de Madame de Grîgnan ne 
(ont point perdues y comme le dit le Chc-r 
yalier Perrin : M. le Président Bouhi^r en 
jjivoit vu ks Originaux en 1733» à Aijt €9 
Provence , cbe:L JHadaajie de i>iiui^.^est 
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LETTRE ex, 

A Madame de MaffoL 
Le 27 Septembre 17 i j • 

JE m'attendois , Madame , î 
Thonneurque vous m'avez fait, 
t)C jY fuis vtrès-lènfible. Il y a ap- 
parence que vous devinez Tim- 
prelïion que vous fîtes fur mon 
fentiment la première fois que 
j'eus l'honneur, de vous voir , & 
le goût qui s'étoit joint à mon ref- 
p2cl pour vous. A préfent J'ai ga- 
gné a force d'années la liberté 
de parler fans bleflTer vos bienféan- 
ces ni ma raifon. Je n'attens plus 
que la permiilîon de M. de Mat 
fol pour me déclarer. Aiî refte , 
Madame, fi Mademoifelle votrei 
fille a la bonté de fe fouvenir de 
moi, je vous fupp'ie de jui dire 
que ma reconnoiffance m'empê^ 
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che de loublier. Non-fèulement 
je 1 ai trouvée très-aiiiidble ; mais 
je Tai regardée comme la minia- 
ture d'une perfbnne feite 8c rai- 
fonnable y oi j avois cinquante ans 
de moins ^ & cinquante mille li- 
vres de rentes de plus , j'irois à 
Sémûr avec un Curé & un No- 
taire vous la demander^ mais j^ 
voue que j'aimercis mieux la ae-» 
voir à Ion cœur qu'à ma fortune» 
Il y a une chofe que je ne pour- 
rois m'empêcher de craindre ; 
c'eft qu'il pourroit bien arriver que 
mes îentimens pour ma beÛe-»' 
mère s'allumeroient par delà les 
règles, & troubleroient la paix 
<^e mon ménage. Enfin , Mada-^ 
tne ^ fi celui qui époufera Made-^ 
moifelle votre fille , la regarde 
par mes yeux , & la juge par 
mon goût, il ne demandera d'au-^ 
tre dotte que fes mérites , & vous 
4erez quitte à bon marché dç foa 
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établîf lement. Je prie M. de Mat 
fol de faire ufege des remèdes 
que je lui propolè pour ^a poitri* 
ne , & furtout de ne point bazar- 
der de chagrin ni de froid : il ell 
en de bonnes mains pour être 
ibîgné. Je lui fouhaite une poi- 
trine comme une cuiraffe à l'é- 
preuve du moufquet , une fanté 
ferme & durable , avec une lon^ 
gue fuite de jours heureux. 

LETTRE CXI. 

A Madame la Comteffe de San? 

daucour. 

Le iS Septembre lyjÇ* 

M. TAbbé Renault , ma 
chcre fœur ,-^eut la bonté 
de me mander il y a cinq fe- 
maines, le trifte état où vous étiez. 
J ai naurellement pitié de tour 

K uj 
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ce qui fouffre ; mais quand il s a-^ 
git d'une perfonne qui m'eft auf^ 
fi chère que vous & par devoir 
& par inclination , vous jugez 
bien que je redouble d'attentioa 
& de fenfibilité. Dieu lîjait Im- 
quiétude où j'ai été , & où je 
fuis encore fur vos maux. J'ap- 
prens qu'ils font un peu diminués; 
mais je n'en fuis guéres plus raC* 
furé pour les fuites qu'ils peuvent 
avoir & que j'appréhende. Il y a 
un âge où les convalefcences de- 
viennent rarement fanté , où la 
vie n'eft plus qu'un dépériffement: 
& qu'un déclin rapide. Quand la 
nature manque ,-^11 n'y. a plus 
de remèdes que la patience ôc 
la fou million ; il faut , ma chè- 
re fœur , redoubler de vigi- 
lance à proportion qu'on ap- 
proche de ce grand terme , où 
finit pour nous tout ce qu'il y a 
4q temporel; ainû il y a un tem^ 
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où il eft plus fage & plus (ur de 
s'occuper moins des moyens de 
vivre > que du foin de bien mou^ 
rir. Je vous parle comme je vou- 
drois qu'on me parlât en pareille 
cîrcônftance ; vous ne me feriez 
pas aufïi chère que vous me Tes- 
tes , fi en m'attachant feulement 
au tems ^ j oubliois ce qui vous 
regarde pour T^ternité. J'ai lu 
de bonne heure mes devoirs dans 
Tordre de Dieu & de l'honneur. 
Mes confeils font bons.; fi on 
les avoir crus , votre cher petit 
fils , que je regretterai jufqu'au 
tombeau , feroît encore au mon- 
de. Je vous confeille donc , ma 
chère fœur , ; de ne plus rien re- 
garder derrière vous ; de tirer- le 
rideau fur le paffé y qui pourroit 
vdùs faire de la peine ; de ne 
vous inquiéter de rien de tem- 
porel ; de VQUs jetter dans les 
tras de Dieu^ & de redoubler 
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de confiance en lui. ConfolonSr^ 
nous y ma cher fœùr ; déplaçons 
la crainte pour fubftituer la cha* 
rite : la miféricorde de Diea fe- 
roit fans exercice y s'il n'y avoît 
point de pécheurs y je le loue de 
bon cœur de vous avoir fait trou- 
ver dans Mr Renault , un ami fî 
propre à apprendre à bien vivre 
& à bien mourir. Je crois que 
vous fçavez que je ne fuis ni faux > 
ni ingrat y ni bête y ni poltron. 
Quand je me fuis retiré du mon- 
de y qui m'a toujours bien traité y 
c'efl que j'ai crû qu'il y avoit un 
Dieu ôc une Loi ; je n'ai jamais 
craint d'autre diable que mes paf- 
fions : cela doit redoubler votre 
créance en mes avis. Il faut ap- 
prendre à efpérer pour fçavoir 
îbufFrir ; c'efl pour cela que nous 
fommes faits , parceque nous 
femmes tous nés pécheurs. Souf- 
&ons donc ; ma chère fceur ; a^ 
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ttions Dieu, & mourons pour 
laimer encore davantage ; c*eft 
une grâce -xjue je lui demande 
tous les jours du fond de mon 
cœur, pour vous & pour moi. 
S'il vous rend la (anté , j'en ferai 
ravi ; je crois avec raifon que je 
partirai xlevant vous. Si par ha«* 
zard vous aviez quelque torts 
avec moi, je vous les pardonne 
de tout mon cœur. 



V^ 
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LETTRE CXII. 

A la Même. 

Li 2$ Septembre IJ^S* 

JE viens d'apprendre, ma chère 
fœur , par une Lettre de M» 
^ •*♦ lopiniâtreté de vos maux. 
Ce que j'ai lu de votre écriture f 
n'a point adouci mes inquiétu- 
des fur yotre état : Dieu fçait 
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combien je fouhaiterois pouvollfi 

{)artager avec JVl. TAbbé Ilenault 
es foins qu il a la charité de vous- 
rendre; Je vous écrivis hierN; je 
. vous écris encore aujourd'hui,? 
Soutenez-vous contre les ennuis ^ 
qui font inféparables d'une Ion- 
gué" maladie. Je fcais combien 
vous êtes courageufe ; mais dans 
la fituation où vous êtes , c eft la 
Ibumiflioh qui eft néceflaire. La 
vie n'eft qu'un dépôt que Dieu 
a mis entre nos mains ; il faut 
le tenir prêt à le lui rendre de 
bonne grâce > comme un tribut 
que nous devons à fbn éternité. 
Ne vous inquiétez point pour la 
foibleffe & la fécherefle de vos 
prieifes ; il n'y en a point de plus 
méritoires qu'une patience bien 
acceptée > parce qu'il n'y en a 
point qui coûte plus à la nature 
N'oubliez-pas vos anciens domef 
tiques ; vous êtes obligée en hopt 
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iieur & en- confcience de leur feire 
du bien , fi vous le pouvez. Con- 
tentez-vous d'avoir toute feule 
6it la fortune de vos enfans : Eû- 
tes attention à ce que vous pour* 
fiez devoir à quelqu'un ; rendez- 
jufiice à qui il appartient : pour 
sacquiter envers Dieu y il feut 
être quitte envers les hommes. 
Dépouillez-vous de toutes les cho- 
ies temporelles ; détournez-vous 
de ce qui n'eft pas Dieu , ou qui 
ne nous mène pas direâ:ement 
à lui : regardez le monde com- 
me s'il n étoit plus > ou qu'il n'eût 
jamais été. Dieu pardonne les 
Êiutes y quand on les Içait répa- 
rer : rçdoublez de confiance en 
lui ; il ne vous a pas laiflé vivre 
fi longtems , pour vous laifler pé* 
rîr. Je ne vous écris fur cette ma- 
tière fi trifte & fi férieufe ^ qu'a- 
vec un attendriffementdecœur, 
qui doit yous prouver mon atta-j 

K V j 
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chement pour . vous , par marf 
zéie pour v«re làlut. Mon mé- 
tier n eft pas^ de prêcher ; mais 
je fuis obligé d'édifier > & de vous 
donner les même avis que vous 
me donneriez vous-même x ^ 
j'étois dans votre (ituation. Hé- 
las ! ; y ferai peut-être ce foîr ^ 
ou demain matin. Si c'eft fk pré- 
parer à la mort y que de (e dire 
tous les jours qu on mourra bien- 
tôt , je m'y prépare ; mais ce 
n eft pas affez , il faut être prêt» 

LETTRE CXIIL 

AMonfieur TAbbé PapiUom 

I« I OBohrt 173 j. 

IE n ai , Monfieur^d'autre part 
dans les réflexions imprimées 
qae je vous ai envoyées , que de 
les avoir reçues de leur Auteur : 
s'eft un Gendlhoj^^ bel-eiprit^ 
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C]ue je crcis' aiTez mal avec la 
fortune ; on le nomme la Bruyè- 
re : il eft coufin de celui de mê- 
me nom 9 qui fe fervit des carac- 
têtes de Théophrafte 5 pour don- 
ner au Public des portraits bien 
frapez* Feu Madame de Lam- 
bert & moi nous eûmes la cu- 
riofité de le voir : on nous le don- 
na pendant une Ibitée ; nous le 
trouvâmes d'un entretien fi froid^ 
Gu il nous pamt qu'il gardoit fon 
feu pour faire des livres. Il y a 
peu de chofes qui gagnent à être 
regardées de trop près* Chaque 
objet à fbn point de vue , qui rait 
fà principale recommancfation^ 
J*ai connu particulièrement Mes- 
dames Dacier ôc De^houlieres 5 
femmes illuflres par leurs écrits , 
mais fi fimples dans leur con- 
verfations qu'on aimoit mieux les 
lire que les entendre^ Pour M. de 
jFontenelle ; dont yçus me par^ 



m 

21(5 ^ L ff TT RÉ S 

lez y Je fuis uiï des premiers quî 
l'ai connu à fon arrivée de fon 
pays de Normandie : je lui trou-' 
vai dès ce tems4à une femence 
d elprit , qui' me fit juger de lui 
comme je devois. Je n'ai point 
été furpris de reftirae qu'il a fî 
juftement acquifejii eft neveu du 
grand Corneille > paffeport favo- 
rable pour êtrç bien reçu dans le 
pays à^s Lettres : je Tai laiffé 
jouir de fes talens & de fa repu* 
tation, T ai fris parti, fouT la r^- , 
traite\ je ne fuis parmi les Auteurs^ 
que comme une humble violette y 
qui rampe aux pieds des autres 
fleur S'. Je crois 5 Dieu me pardon- 
ne, que voilà des verç ; il ne 
manque à ces dernières lignes 
que d'être diftinguées , & ce fe- 
roient des vers. Vous voulez que 
je fois Poëte ; voici un bouquet 
que j'envoyai à une grande Da:? 
ine; 
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Fake des vers 1 quatre-vingt treize ant 
Eâ une efpece de folie* 
Le talent de laPoëfie 
Ne convient qu*à des jeunes genf^ 
le feu qui &it rimer n*eft que pour la jeu^ 

neile » 
£i ce feu donne aux vers qu'in(pire la tenri 
dreâe , 
Et leur force , & leurs agrémens* 
Ces vers galans que l'on &it quand on aime"^ 

Pour moi ne font plus de GâCon ; 
Il ne m'eft plus pem^ d*aimer que la raifbn r 
Mais la raifon , Madame , c*eft - vous, 
même. 

L'Abbé du Terrail me maft* 
de qu on vient de le faire grand- 
yicaire malgré lui : ç'ëft un ex- 
cellent fujet y fur quelque ton 
qu'on le prenne. M. votre Eve- 
que m'a feit l'honneur de me ve- 
nir voir (*) ; je ne connoifTois de 
lui que fon nom & fa bonne re- 
nommée : fa bonne mine m'au- 

l^) Jean Bouhieripremier Evcque de Di^on» 
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roit étonné fans , le fecours de ÙL 
douceur ôc de fa grande politef- 
fe ; il a une figure que les An- 
ciens appelloient le pafle-port des 
Dieux f ils nommoient auffi la 
beauté vis ^ d où eft venu vir y 
virtm. Il eft certain que le coup 
d'œil prévient , incline aux fenti- 
mens de refpe£t & d'amitié. J'aî 
connu tous les grands perfbnnages 
dont vous me parlez; je n'ai 
manqué qu'à l'imitation. Je vous 
prie de vouloir bjen faire mes 
complimens à Mademoifelle de 
Mouhî : c'eft une ancienne amie 
de ma femîUe & de moi ; j'hono- 
re fort fa perfonne & fes vertus* 
M. TAbbé Flory doit arriver au- 
jourd'hui à Dijon ; il vous. cKra, 
que nous avons fou vent parlé de 
vous j & que )e fuis avec tous les 
fentimens que vous mérites^ ^ 
MonfieuT; votre &€• 
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LETTRE CXIV. 

"^ al 

A M^rAbbé c^** 

Le 18 OSlobre 17} |. 

JE n'ai ouvert votre Lettre j 
Monfieur , qu'en tremblant : 
détail que vous me faites des 
remèdes qu'on donne à mafoeur, 
& de leurs effets , ne calme 
point mes allarmes pour leurs 
fuites ; ces grandes évacuations 
ne changent que l'extérieut des 
maux y ians en guérir le principe 5 
qui en cas pareil produit une 
nouvelle génération d'eaux , ôc 
ces eaux affoiblilfent enfin la ma- 
tii^re &la détruifent. C'eft un tems 
précieux que celui des mala- 
dies longues ôc douloureufes 5 
quand il efl bien ménagé. Ado- 
rons la conduite de4a Providen- 
ce fur nous ^ quelqile rigoureufe 
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qu elle paroiflTe à nos fens: acquîeC* 
çons à la nécelTîté de mourir : re- 
[ardôns la mort comme la porte 
\p notre bonheur éternel. Je prie 
ma lœur de ne regarder le mon- 
de , que comme une matière au 
lacrifîce que nous en devons Éti- 
re à Dieu. On ne doit point ou- 
blier les miferes dont cette vie efl 
pleine f afin de la quîter faris re- 
gret. Tout y eft plein de gens 
contrefaits , làns honneur^fans re- 
ligion , fans reconnoilTance , 6c 
làns fidélité. Ma fœut a foutenu 
toutes fès épreuves avec coura- 
ge ^ maïs non pas fans peines : 
je Içais que fes chagrins ont €m 
grande part à fa maladie. Si elle 
meurt avant moi , dites-lui , s% 
Vous plaît, que je fuis afTez inl^ 
truit du cœur & des fentimens 
d'autrui , pour lui répondre que^ 
perfonne ne la regrettera fi amé;*' 
rement que «noL 



DE M. DE LA Rivière. 2 5 f 
LETTRE CXV. 

A Monfieur l'Abbé Papilloiu 
Le 16 Novemère 7 3 y. 

MA lenteur à vous répon- 
dre , Monfieur , vient d u- 
ne fiévre^&dedeux faignéeà quoa 
ma faites fans refpeft pour mon 
grand âge : la fièvre ma quité ; 
mais elle a été remplacée par 
une envelope de rhumatifme d 
douloureux , que je mlmpatien- 
terois , fi je n étois pas né pour 
fouffrir.Il a femblé longtems que 
jeme jouois de mes années , tant 
ie les portois légèrement ; mais 
àpréfènt que j'ai à luter contre 
mes infirmités, je me contente 
d'étayer mon vieux bâtiment , 
non pour le préferver d une chu- 
te infaillible ; mais pour la diffé^ 
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rer. J ai encore un nouveau (up^ 
plément de pénitence à fuporter> 
d'autant plus fenfible qull inté- 
reffe le cœur. Madame de San- 
daucourt ma fœur eft à Textré- 
mité ; je lai toujours aimée pat 
devoir naturel & par goût. J'é- 
prouve qu'on ne fent pas fes liens ^ 
quand on les fuit fans contradic- 
tion, mais que quand ils viennent 
à menacer ruine , ou à fe rora-' 
pre 5 c'eft-là qu'on connoît & 
qu^on fent toute la force d'un at- 
tachement. La pauvre Dame me 
fait écrire toutes les femaines pour 
me* demander des confeils & des 
confolationfs :je lui répète les 
niêmes chofes que je me dis tous 
ies jours à moi-même. M. TAb- 
bé Renault , qui eft un homme 
d*une grande piété , a la charité 
d'être fouvent auprès d'elle ; je 
lui conféille de fhivre les avis 
d'un homuie fi capable de loi 
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mfpirer la patience & la confian- 
ce , vertus bonnes pour vivre , 
& néceflaires pour bien moir-» 
rir. 

Je (iiis bien fâché de n'avoir 
rien quJL puille amufer votre eu-* 
riofité: Je ne fuis qu'un ignorant; 
je ne fçais rien qu'être honnête^ 
homme^ J ai préféré de bonne 
heure Tétude des fentimens ; je 
les ai toujours regardés comme 
des aides de vertus & de con- 
duite y propres à apprendre aux 
hommes à lire & à étudier leurs 
devoirs dans Tordre de Dieu & 
de Thonneur. Le délir de connoî- 
tte eft aulfi naturel à l'homme 
que la raifon : ainfi je n'ai garde 
ue défaprouver la fçience ; mais 
j'avoue que j'ai toujours préféré 
aux t^lens acquis , les talens na- 
turels : c'eft par çux qu'on entre 
dans la fcience du monde y qui 
çoafifte à plaire. Nous fomnies 
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tous nés pour la fociété ; cent 
<jui y contribuent avec le plus 
d'agrémens , mériteroient d'être 
préférés* J'ai vu très^fouvent , fur-» 
tout dans les converfations , que 
les efprits cultivés de la premiè- 
re main , fe trouvoient pour le 
moins à hauteur d'apui avec des 
perfonnes d'érudition. D'ailleurs 
)'aî pris garde que ceux qui on^ 
pâli fur les livres , font d'un com- 
merce rude y & qu'à force de 
s'entretenir avec ley morts /ils ne 
fçavent pas converfer avec les vi- 
vans : j'excepte Ôc je mets tou- 
jours à part JVL le Préfident Bou* 
hier , qui a trouvé le fecret de 
civilifer l'érudition , & de la reih 
dre agréable. Je fuis , &c. 
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JLETTRECXVI. 

Au Même. 
Le2i Novembre 17} î» 

PUifque vous voulez bien me 
foire crédit d'érudition, 6c 
vous contenter de (èntimens ^ 
Monfieur , je craindrai moins 
mon infufHfance 6c la féchereffe 
de mon cemmerce avec vous. 
Mes yeux font de même âge que 
jnoi ; il y a fi longtems ^qu'ils 
font à mon fervice , qu'à préfent • 
j abufe d eux , quand je m'en lers^ 
Je ne fçaurois plus lire que me$ 
devoirs; toute autre lefture m em- 
barraflfe , ôc me coûte plus que 
je n'en retire. C'eft yn trille état ~ 
pour un Solitaire que d'être ré-» 
duit à lui-même, & aux dange» 
reufes rêveries de l'oifiveté. Ce* 
pendant j'ellaye de mettrç la paix 
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dans mes ignorances ^ de me foM* 
tenir par mes réflexions. Je crains 
les périls d une folitude mal nour- 
rie & defoccupée ; & comme je 
jouis ici d'un loifir de Chanoine , 
je. fais ce que je puis pour le met- 
tre à profit. J'ai pris garde que 
charger la mémoire , nuit quel- 
quefois au jugement. L'étude a 
fes intempérances ; comme TeP 
prit a fes débauches y il a auflî fes 
indigeftions : on gagne plus à fça- 
voir le refferrer, qu'à le mettre au 
grand jour & à découvert. Il n eft 
fait que pour le commerce , pour 
contenter la raîfon , & non pas 
pour Féblouir : il eft permis de le 
îaifler entrevoir ; mais, non d*en 
faire montre : il y a une {Impli- 
cite noble & lumineufe qui dou- 
ble fes mérites , & qui les fait 
fentir aux gens de bon goût. On 
trouve fou vent de grands parley rs, . 
qui veuient préiîdér dans les con- 

verfations 
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verûitions , & donner le ton par 
tout où ils fe trouvent : c'eft une 
gloire bien vainc,que celle qu'on 
prétend tirer de Tarrangement & 
de la multiplicité des paroles > 
qui s'arrêtent à la furiace de Tame^ 
& qui fans pénétrer .plus avant ^ 
ne portent que des Ions a loreil- 
le , & rien au cœur. C'eft une fa- 
gefTe que de n'avoir ^ de peine ni 
^ parler ni. à fe taire : le filence 
ne cache pas /toujours Teforit ; 
rhomme du nionde. qui parle le 
mieux 9 efl:, celui ^uL ne parle que 
quand il faut Cp goût de dominer 
par des difcours eft TefFet d'un 
amour propre nml entendu ; c*eO: 
im vice qui fe çacjxeà lui-jçnêmei 
qui ne veut ni fe conr^pître^nlêtre 
ponnu: fes mouveméns font fi 
déliée > qu'ils échappent à notre 
attention; il farde les défauts fans 
qu'on s*en àpperçoive , il fkit quç 
nous n'examinons point l'efpht , 
Yume IL 
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jix les motifs denos àâtîoris^iqtïe 
nouB Tiç nous "regardons: qu'en 
paifhnty: cjûcnous atlôns toujours 
tCft baîflani: vers les vertus , & 
que ûous ^ous7ugeo0s;^ar les 
iCÔt^s les plus favorables. "Nous 
lôublîofts que la fcîencë' la plas 
iîéceflaîte-'eft <?eHe cjuï 'apprend 
à feçoanoîtreôc à'fe corriger ;• h 
Acuité fift fi'iîâtûtelletnent Iié« 
âijQs^ àaioiis, '(î^^^^ 
CaÀs ;t[u\)n y ^'^ A. '^^dtte^^ i? 
teHèffe dè^fioïrè^Mttoï'ei'' qu'en 
dCoiïferVâîr îiHée de ^ libtre pre- 
ittiiéreg^Tldeûr, iquc nous avons 
Jdrdue/nOOs'iï'e Waviïiôiîs poîiit 
rla'^f^tjtôiryèr, Màîs:ie'ni'àpper-' 
iÇoîs , ^Dt-étî'e-'ùA |5etf tard , .dé 
la longueur ^dr'mes^fflotalîtèstje 
4Craîi« qu'elles rie^Vcirtis endor^^ 
ment : je ièroîs iâcfié Aç! vDus en- 
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Au Même., . , . , 

J'Ai la s Monfieur j dans ù 
fin de votre dernière Lettre - y 
la part que vous vouiez bien preit^ 
. dre à la perte que je viens de fai-< 
xe } je vous rens grâces* de votie 
attention z convoie la natuoe oe 
.:^perd :prâ)l^Xes.dsaks zvqc nioit^ 
^Q fuis très^afQigé de k mort. do 
-ma foear : k longoeiir de fa ma- 
ladie. ^ jointe à fbn.\grand âge^^ 
wncn ^voît fait prévoir les triltes 
:^ites}niais danilesmaux qui voue 
droit m cœur > tes prévoyances 
»i|ui (auvent k furprife , n afîbi^ 
liliflent^ point ieifentàmensr. dans 
de telles affliâipus y ^ les confok-> 
tions humaines ni les complimeni 
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de condoléance > ne paffent point 
jufquu Famé ; il faut aller à la 
jeKgion ^ ôc fe foumettre à ce 
qu'elle prefcfit. D'ailleurs j'ai fî 
>eu à vivrt', que je il aurois pas 
e loifir dç lA'alSiiger loi-^tems ; 
j'ai le pied i è'^taier pour l'autre 
: inondé ; ïious n'avons point dans 
, celui-ci de demeure fixfe. Nous 
devons nourrir "notre cœur d*un 
-Jaint dégoût xk notre banîffe- 
«nent ^ nous dé&itérelTer de tout 
<^ quLpafie avec le tems^ & 
.nous occupa à, marcher fidèle- 
.jnentvers notre patrie, jufqua 
ioc que nous y foyons arrivés. La 
^pe^févérançe feule, couronne les 
1 yerttis* On déviçnt inoral ^ quand 
•îion eft trifte : pàiTezmoi ces ré- 
flexions ; elks j(ne paroiflept fi 
^xaifonnables , que je crois les 
savoir apprifes à votre école. Jç 
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LETTRE CXVIII. 

Au Même •• 

* • » 

ht 2^ Décembre 17 if^ 

PRecorut hic annus làûs tihi 
aujpiciis meety Uticriiuspnh ' 
cfdat y. & fapius recurrat femper » 
fdicior. Cela s'appelle y Monfîeurf 
pader latin devant les Cordeliers^ 
mais comme ces paroles expri-* 
ment mes ientimens y j'elpere 
que je ne perdrai pas mon latia 
avec vous. J'avoue que dans les? 
lenouvellemèns d'années , je no . 
puis m'empêchcr de regretter le»' 
anciens ufages ; ces tems fincé^ 
res^ où régnoit la naïveté y Ist 
candeur & Tinnocence ; où Ton * 
ignoroit ;le fefte. du langage ; où ' 
Lon : ne s attachoit qu'à la fîmple 
vérité ; ou quand on fe difoit bon^ 
jotiT y bon an f on n'avoit pas be- 
iûin de paraphrafe : on s'entea- 

Liij 
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dpit, on fe-.Yoyoit^ &petfonnè 
Be feJ:£ompoît^ Mais pour notre 
malheur nous vivpns dans un 
monde plein de gen^ contrefaits , 
de baptilës qur né font pas chré- 
tiens > ddPhuofophès/qttinefbnt 
pas fagesy,. d'amis qui font infi- 
G^err de faisons qui nec fbnf- 
pftsbkave&Xes vertus fauifès y 
5?nt aux:, vernis; veritabks^ , ce 
que: ((3ntdes:.helie$ copie» auxori^ 
ginauxj : mais ceft' le triomphe 
de cèsr vertus ^ que pour en avoir 
ait. moins des apparences^ ^ les^^ 
hEonmeScotit inventé la dHIima^ 
lttiiDn:& rhypocrifie; Ces dété^ 
glènmensr f font caufe qu'il eft msd 
asfé > d' ufer du monde fans en 
abu£br : il ef); ! d'ailleurs le rende:&- 
vous générai de tous les vices ; 
œ n eft qu'un* compofé d'apparen- 
ces: ^ quif fous un: extérieur qui 
pimt y caicfae ôcrtend fkns ceficr 
des pièges^ à rinnocencft âc à 1» 
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vertu., Les çpurtii^nsf n'ont da 
dôi^çurs que Ja nature ; c'eft-I^^ 
iju'ils. apprennent. à ne s'appuyec 
que for leurs fén^ >. à^ ne- defîniç 
Ijs vertus que pajr lés^plaifi;:S' Içs^ 
plus aifez- ^. a, nain^er qu'à fç 
contenter^ à^ne^ecpprioître d'aur: 
tres:, biens, q^u^^^ c.çu;ic <^v)i^r onç 
foiis )eur$ y^uxi enfin .a^ fe cpnr. 
tenter du deftin des, béte^. ^ 
àjvivrer làns J3ieu ôcjaps efp^ran- 
cpr.Qsi pprtrak y Monfieyi; y ej(| 
làjouar^e, de la re(raitç.> ôc.niff 
fettftbieR/e*j,çïrj3.,gra.c^^^ de b, 
fépîu;îLtii)0.>. quQ )>i>e touçne .pli^ 
hiHcJlLix,CQté.d\l^rr\o^dçi.y que 
pour loiier Dieu dem*en avoir rè-r 
tiré. J*ai àpxéfçjtit.àfQUtepii; les 
infirmités > qtli d ordinaire accom- 
pagnent un . gr^Bidi âge : ce feroît 
on mal^p4}lu^,,qi|e^ç^^^^^ 
des remédèà à mes rnaiix qui naiCr 
tent-d-'Un dé^étiflfement- naturel;; 
«ifll je n-ai plus dç Médecin quçj 



:a48 Lettres 
la patience & la ' fdumiÏÏîon. Je 
Ûâs d'aîlteurs très-amércment tou- 
ché de la mort de ma fœiir ; maïs 
heureufemerit ' je fuis daiis une 
riiaifôn confolamte ,' oà je n*aï rieiï 
à faire qu'à raptochér les girandts 
diftances qui fe trouvent toujours 
entire mes œuvres Ôc mes obliga- 
tions , & attendre en paîî lès der- 
fiiéres mifériçordes de Dieu* 
Comme je ne fuis pas afluré du 
lendemain , je préviens le pre- 
mier, jour de Tannée qui appr<> 
che , pour vous affurer > Mon- 
(îèur^ae la fidélité de mon eftimè 
iSc de mon refpeâ pour vous. 
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LETTRE CXIX. 

Au Même 5 ; 

(T^ I je iaiffe des efpaces entre vos 
Tj* Lettres &mes réponfes>Mon- 
(ïeur^ c- eft que je uiénage Yofre lot 
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fir.Vous avez bien d'autres chofes 
à faire qu'à me lire : vous êtes un 
homme d'étude férîeufe & (blide ; 
& moi y je ne m'occupe que de 
bagatelles & d'amufemens pro- 
pres à fbutenir le poids de la (b- 
litude : il faut la nourrir , fi l'on 
veut vivre en bon ménage avec ' 
elle. Je voudrois bien vous con- 
venir par Une érudition commu- 
nicable , & n'être pas réduit à ne^ 
fournir que des riens à.notre cora- 
ûierce ^ mais 

Ma mu(è n*eft qu'une mufètte. 
Je ne (ùls parmi les Auteurs , 
Que comme une humble violette^ 
Qui rampe aux pied des autres fleurs; 

C'eft ce que je vous ai déjà 
dit : ceci n'cft donc qu'une répé-» 
tition. Cependant mon fUence 
membarralïe;je nefçaiç plus qu'-», 
en faire. Àinlî faifbns,je vous en 
prie^ une reprifë de fbuvenir , & 
né ^ l^azardons pas les . 4^ngers 
âVne'ptefcription* Ly 



^ jfip Lettre s 

j Toute TEurdpe , Monfîeur >, 
fait la paix ^. l'Egîîfe eft toujours 
eiri guerre ; il s'y paffé fouventde 
getl^S a£lés à'hiom&tél, qui trou- 
blent . la religion > & font gémir ^ 
lès gens de bien : P^r varios ca^ 
fus y p^ir tôt difcriminà remm y/e-- 
âimm.. Je fuis, trop petit pour 
dbritfer du poids & faire honneur- 
à' ua. parti :. pemlant que Ion, 
combat pour là vérité^ je me 
contente.de prier Dieu' pour les 
yiâoires > je m'en tiens à me fou- 
mettre 'a lafoi,&à obéir à la^ 
Loi ; perfùadé cependant que 
ceux, qui .attaquent cette! vérité y 
ne doivent point décourager ceux 
qtïi via: défendent, ; fit ''qwÊ^ Dieu 
âccdfeç>Itt foiivent ^ fè^ dcfleihs ^ 
parles volontés mirner ida" ceiir 
duilûifènt lès eombàtt3rp;;!ff'éÔfi:a- 
ic-^qu.1F n-^ntre point de là* Dâf» 
âort parmi Ibs perfônnes qui lonr 
ë^m: fentitoéntconttairer V ôt <m 
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leL défendent avec dmltor : il efl: 
difficile: que la .dsuitéib fimtiea* 
à€ttou}om$ égaieinent ^dàns* lei 
combats > elle eft pourtant la^ei^ 
ne- :de nos . vertus ^ elle les enve* 
bpsL toutesi^ &Lfafis dilé il:nîya 
nebii e^rer. H y a. i^od^ ams 
tsfOLjm d^ute fiir k gtaceâits 
utilité ; il femble que lesl%)m^ 
mesvedient peicetr^ juiques dans 
leiGielpouF y déc^pavrk lesfe^ 
Gt^s qtoe Dfiea>s'eft ( réftrvés '< An^ 
lieudèc difputei fur la^grace /ils 
devroienri fk contetiter de la det 
mandeté La, foiblefle de Thom^ 
mé: n'a point:) de fotiid ; réduit à 
lupméoiei^ . il eft iiK^pable^'au* 
Clin : bien > il . nY a- que la giaf 
CCL quilpuifle tîkîrdoanéii de^or> 
ces^ & Mever audeffus de'Û 
(sotmptioA^ haturelW; fans elle^ 
£i raiibn ne s'apprivcÂfecà ]dL^ 
mais su ta- foi ^^ à re^émnce ; 

j6<h^0i»^4^4^rf ns^ d^^ 



5p tîT TK ES 

:/ Les effets ' les pliK communs 
ont leur caufe moia^ connue: pec^ 
Ibhne ne s'étxmnexle voii^k terre 
fe porter toute à fon çentr^Ôc per-^ 
fonne ne (çait comment un points 
qui eft la chofe la plus prochaine 
ou rien ^ > peut fervir de fonde-^ 
ment à tout TUnivers: cependant 
les gens du monde nés embarraf- 
fent pas dans ces obfcurités ; mais 
quand 11 s^agit d un Evangile 
qui met la nature à l'étroit > & 
qui combat des paifions ^ ils ont 
peine à fervir Dieu fur fa paro- 
le : ils voudroient pénétrer des 
ihyfteres , qui font plus Tafiaire 
du cœur que de f efprit y qui 
paflent rinteUigënce humaine ^ 
& que Dieu s'éff réferyés à lui 

feul. r * 

Votre Dibcèfe eft bienheureux 
d'avoir un Evêque aimable , qui 
Joint à des mœurs excellentes i 
^qn^fèulement là j^h pow lui;; 
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msàs qui la donne aax autres. Je 
oroyois^ Mon(ieur> n avoir qu'à 
vous demander de vos nouvelles y 
mais ma plume a pris le galop t 
je la trempe d'ordinaire dans les 
fenturens oà je me trouve; mocr 
eiprit s'eft accoutumé, à ne par» 
1er que de ce que je fcns. Je 
vous prfe de le trouver bon , & 
de compter fur Feftime refpec- 
tueuièavecIaiqueUe je ftûs^ Mon^. 
fieur, ôcc.^ 
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Au Même y 
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1' E crois X Monfieuf $ que nos 
deuxdemieres Letçtf es fe font 
croiféesdans leur tov^c : la miën»^ . 
ne jvpjus auça^^pris, q«é ce. t^aft 



m'imt::fak:ga9k&ile: d^boee. Je 
Vca2S fçaîsr bcn tgrét der \W2Sc qif 
être plaint ÔL JQcwms; eà; renieir'^. 
cie« J'amxe ramhié > jei lar fatisr 
commp la^nhisr doqobockr.tMitési 
leS'f^eiiis y^jQ^ isunaffe^ fiâgûeM^*^ 
DMnt . les I ph^s petite» dbo&ii ^mi 
Iz imarquem 9 - &: jp ï ndiaiHe neit/ 
ëefaaperi de œ: quidi prouve* £U - 
i&£Ûle Iktnid^ laiibcîâté.yfla^com' 
fianceducommercëparmiiésl«oœM 

mes^^ &;^ra?iladeUcitticieJK 
delà qu'ils partent pour fè com-* 
muniqùei^> £ts droits font invio^! 
labiés ; elle n'admet point d'im-- 
munités,elle^é s'offenfe quede$' 
fautes de <Jçfl^R,âti4ç^çÉlexion î^ 
elle ne foufftéjpointlesnégligen-i- 
cesrv ellp veufiwre cd[#*^;l%iit 
fidiélké la iTDmpt , les petiteè^fku^- 

tesTufent-; dlô périt par^le^dér 
feut dé foiti|> ôe ♦4^ltt*«*iortSr;4*éî 
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j^vUége eft dé iak e des fembla-^ 
hies > de mettfc aU' niveau leplus 
& le moHis-, & de rendre éga^ 
les des* choftis- qui^ ne Tétaient 
point :' c'eft une ùnionr naturelle 
& refpeâive des perfonnes qui fe 
Gonviennene en mœurs-ôc- en^fen^ 

4 

timens ; c'éft^ une efpece de pa- 
tenté dé cœur ; ce font les feon- 
fbrmités qui la font naître & qui 
la fbutienncnt. Il ny a guéres 
d'^union 'fincére entre gens qui 
ne fe reffemblent furtieft-; elle 
tf eft vraie que par fe dùrëè&- par 
fe confiance; celle qui*finit>n'a ja-^ 
mais eu dé commencementydle^ 
doit êâreune image dt réternitéi*. 
E'amoûrieft ukê paffiofltiirbtol^ntè 
& mqliiëtë : llâmitië eft «Itï'habitu*- 
éérpzîlMe'Sc taifonnabUe-: l'a-»- 
mour h^ît* pafe to^j|ours: rëcîpro^- 
que ;ràmitîë'deiè' toujours Tê— 
trc-; elîë^ affâîBhne lès biens , & 



3iY^ Lr T T R E sf 
maux y & le^ afFoiWit. On Ta nocne 
mée Medifatori^m anima. Dès 
qu elle eft fmqâfe > il ièœble qu^el- 
le ibit née avec nous ^ qu elle ails 
un droit de rapifochei: les tems ôc 
de les joindre ^ nous «oyons avoic 
aimé dès^le :berceau ce que nous 
A'aimons que d'aujourd'hui. Les 
B^omains cuibient nihil qnUquiusi 
pour dire, rien n0 rn'e^ fi cher ; 
us nommoient Tamitié , neceffitu-^ 
do yen les ainiis^ neceffarm. L'Ecrr- 
ture dit d'eux y qu'ua ami fidèle 
eft une force proteâion ; que ce- 
Jui qui Ta trpuvé , a gagné un tr^-? 
Ibr ; qu'il eft un remâe de vie 
& d'immortalité, & quç c'eft 
ua préfent du CieU Les Efpa- 
gnols. difent qu y. rfy a. pqint de 
pieiUeuc miroir, que de vieux 
amis y que ce font les; Médecins 
de Tame ^ qu'il faut receveur leurs 
avis comme de bons remèdes » 
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iimoinSé II eft vrai qu ils ont été 
rares dans tous lestems ; & qu'il 
eft plus aîfé d'en donner des por- 
traits 'y que des exemples. ï/ an- 
tiquité lie nous fournit que Le- 
lius & Scipîon , Pylade & Oref». 
te. Cettexareté augmente les mé- 
rites des amis de ' c&zt efpece >, 
& le foin qtfon doit avoir de les 
cfonferver ^ quand on eft affez heu- 
reux pour en trouver. Je n'ai 
point ufé au fervîce des pallions^ 
toute la déliçateffe de mes fentt- 
mens ; j'en ai gardé pour l'ami- 
tîé : je voudfois > Monfîeur , que 
cda pût vous tenter de me don-' 
ner part à la vôtre y dont je fais- 
le cas qu'elle mérite. 
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LETTRE GXXL 

. AMadâme deM**** ' r 

J, E pr^s y ; Madame,, à réta-^. 
. biiltepient de • Atadeipwfelles; 
CiU 5 Montai,, la part.xque; vqu$i y^ 
piienez vou^Tinême. Cb.maxi^ga, 
rouvre mes playes pout,celui qui.. 
a. manqué > ôc que jç, fouhaitois^, 
pj^ffionnemei^î. Je nîaî jap>ais . eit^ 
rjhipnneur de > voir M.4e;Cca3;tf6i 
de l^ Rïvierç^; mais tout làbiertt 
qMe^vou3m«;n^appcçne2;.^ me fait^ 
croire qu'il rendra une fewn)^, 
très-héureufer Four fa^ndUfa^ce.^^ 
elle eft des meilleures , & per-* 
Ibnnene llgnoçe : ,uiï des grands 
perlbnnages dé' fa maiïbn , étoit 
Bureau de la Rlvîere (*) , favor 

nu* de Ciairambauk daiv Con Traiii 
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ide Chades V. dit laSage^ , Roï 
de France ^ & il eft enterré à S» 
Denis ayx pieds de foa Maître , 
m Son totpheapa & fa; figure fë 
voyent encqre^.Sl je fuis au iiwnn 
dequand ce mariage fera con^ 
ûmméy j'en ferai des compU^. 
mens à qui:] en dois. 




LETTRE ex X IL 

A M. TAbbé Papaion.; 

£^4 Mars lyiSê' 

^^ Intérêt , Monfieur y . eft 

^ tyran d^çs hommes ; ib met-* 

tent d'ordinaire un ami inutile an 

àts Ètudeidis Trincêj^ impnmé en i^^jV 
ob&rve que le nom de Bure^tu et oit celui d^ 
fiaptéme , oà'un rob/iquèt-,! du premier 
CnambeHan. On lui donne dans (on épitar 
^hê les qualités de mhle homme , de. Meffirè 
^ 'de-dtfvëlfer ,. qai «Q ce tecnsrlà , étoieBt 
le» plus honorables. ; témoins Bertrand du 
GiiefcKn , & le Connétable de Saucerre , qur 
n'en ont poîm d^autres > lur kur» toidbeaux ik 
S. Denis. 
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lîiveau d'un ennemi qùî ne peut 
iiuire:comme on ne fe les attache' 
point par la reconnoiflâtice , on 
ne les fetieftt que par Fefpéran- 
ce ; dès qu'elle manque , rfeiï 
tfeft plus commun parmi eux que 
roubli de ceux qui ont ceffé de 
;t^ivre : pour moi , je ïàïs pro=. 
^on d'être ami des motts. A^c 
le tems l'imagination fe défféche, 
& la mémoire de l'efprit s'affoi- 
blit ; celle du cœur conferve la 
fidélité d^s feçtimens. •; je fuis 
moins touché des foïns qui font 
à rendre, que de ceux qui font 
rendus ; je n'oublie point les mar- 
ques d'amitié que j'ar reçues de 
nies amis , & dès qu'ils ne font 
plus, je vpudrois pouvoir éter-r 
ïàfer leuf mémoire. Vorci > Mon- 
fieuf , une petite préface de ce 
que je dois avoir l'honneur de 
Vous dire. Après la mort de l'Ab- 
bé de Saint-Vivant , votre ami 
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&: le mien i fon neveu , TAbbé 
dû Terrail ^ m'écrivit pour me 
prier, inftamment de drelFer Fépi^ 
taphe de ion oncle fur le mé- 
moire quH m'envoyoit. Je le fis 
dautant plus volontiers y que je 
devois travailler fur des vérités 
qui étoient de ma connoifTance : 
je fis donc ce qu il fouhaitoit ; je 
lui mandai quç Içs épitaphes 
étoient des nionumçn$ . pour la 
poftérité ; que la languç françoi"* 
fe pouvoit changer ; mais que la 
latine ne changeroit jamais, J'ai 
ïetrouvé par hazard ces deux épi* 
taphes ; j'ai crû vous faire plai* 
fir de vous les envoyer : je fou^ 
h^itp que*v0us les trouviez digne^ 
d'être placées dans les ouvrage; 
que vous avez entrepris y pour 
élire pafTer à nos neveux les njér 
i^cs a autrui avec diftinâiont 
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JLETT R£ CXXIIL 

A M. rAt)bé PapUlon. 

Oas jugerez ^ ' Morifîeur y 
par iadiftance de mes r^ 

fonfes à vos Lettres, que je n'a- 
ufe ni de votre Idfîr , ni du 
mitn. Xa r^foa , pour garder 
fon^ nom -, doit mettre les cho- 
fcs à leur "place , & ne déborder 
far rien, U Abbé du TerrailmV 
^oit prié inffamment <îe faire les 
répitaphes que je vous ai envoyée^ 
t'èft :pâr pôÉtéfle quil ne m'a 
point dit qu'il nfavoit préféréle 
X. OU(Ka''(*) y que je ne connois 

'!*) François Ondin., Tmïï des plus içi- 
^rans Jéfimes <Ie ce tetnà : ii travaille a la 
^Bibliothèque des Auteurs*. Jé&ites » comme»- 
4cée parle P. Ribad^^ira, continuée par lea 
f'P. Alégambe ^ SoweL 
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ÎoiftU Je Be fais f)oint éfitaphter^ 
^eu'M- le Ghancelier de Pont* 
'Chattram , qui s'étoit retiré ici t 
TiiTipnôroit de Ion amitié , il étoit 
plein d'efprit , avoit fcrt approu- 
vé ces épitaphra/ Je vous prie de 
les lire à Ni le Pr éfidènt Bou!- 
Jhier y que je regarde luî-fëul com- 
me la Sorbonne & comme les 
AcadérmeSen coips. Je n'ai poittt 
connu, TAtiteur dont ^ vous mjp 
Sparlez^> ;qui^ lait tin tràtté des 
avdïitatges de la "vieîllefle '(*). Jfe 
* n*ai j^nfïàîSï éû qtie^dcs commerces 
4e hkzard avécies petfonnesd^érji* 
^tion*. Je n'ai* re^Herché <^e lc$ 
j^gfétrtettsTtefefoCÎété^ éccesef- 
^ptits hâttii'els^çlds'oMîgésa la tia- 
:ttirc*qù1F Pëtiide** J^aiàffèzde con-- 
^éiflknce dciBâëtcs^ pour n'ètfe 

O CçtifidirAtUm fur les àwantoffs de Tê 

^eillèjfe. Ce Livre «ft de M. Poncct^ Côiv» 

: ftHier 4?Btau G^ft ie^P. Boâh^^uts ^ en 

&t éditeur, &j^i ^rppacâaunent i^tQUcbl 

TpjiYiage 5[ui né -v?im pas gra,iid'^^fe# 
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Jpoint; en pays perdu quand on eS 
j)arle,FeuM. le Maréchal de Vil- 
îars, que; j'avois fort connu avant 
ià grande fortune , qui m'a voit 
,.confervé de lamitié , & qui me 
Jàifoit Thonneur de venir quel- 
auefbis me voir, avoit. toujonig 
^oraçe dans fa poche j & s'qii 
,iervoit agréablement. : al ayoit 
.beaucoup de goût > & autant 
^d'elprit que de valeur. Il me fem- 
Jble que le commerce des Lettres 
.remplace les converfations ^ & 
que c eu ^'entretenir que de s'é- 
pire : c eft ce qui fauve au ftyle 
épiftolaire le travail de Timagi- 
^nation, & qui met l'e§)jrit en li- 
^berté & à foti.atfe ; tout lui eft 
^bon quand il; ne penfe qu'à ce 
que Ip coeur fent Cîceron > qui 
;3iprévenu'parfon Traité rfr Senec^ 
. /»(^,T Auteur dont vous me par- 
liez , n'a p(^t periuadé la nature 4 
' çlle yoydroiî: s-'éternifei: : pn veut 

vivre 
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vivre : ch ! pourquoi ? Pour vivre. 
Un Ancien a dit que la fleur de 
lame n'eft jamais fi épanouie f 
que quand celle du corps fe dé- 
féche ; que le foleil ne paroît 
jamais fi beau , que quand il fe 
couche ; qu'il n y a de honte à 
vieillir ^ que quand on à vêcti 
làns honneur : ces maximes pa- 
roîflent raifonnables ; maïs la na- 
ture ne les reçoit que par force. 
On appelle un grand âge, une 
belle vieillefTe ; cependant plus 
elle approche de fa fln ^ plus ôti 
la trouve laide. Le vfeifinage de 
la mort rie tente perfonne : on a 
beau dire:, Mors , Ux ^ non pœna. 
^Ge qui eft une n^cefTitjé pour 
tous ies r JH)mi»es > doit-il être 
une peihèrpotic cpdqu uû^ Tout 
^ce • qui marche y , s'avance - à : rae- 
fure qu'il s'éloigiie^ du lieu d'où 
il eft parti; il n'y a que la vie 
qui reculé en avançant.' La môit 
Tome lu M 
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à ^té nommée terribile terrtbilïund 
elle n'eft rieh avant que d'être ; 
mais dès qu'elle eft > nous nt 
fbmmes plus. Le plus dédrable 
jour du Chrétien devroit être ce- 
lui où elle arrive ; cependant que 
ne fait^on pas pour la remettre 
au lendemain f Que ne font point 
les plus gens de bien pour ne 
mourir qu'un peu plus tard f Ce 
qu'on gagne de temporel à la 
mort > eft de ne la plus craindre. 
Il faut fe fouvenir de l'ode d'Ho^ 
race ; vitam qudefacimtleatmem} 
ce qu'on a fort bien traduit ain? 
fi : 

Etre (âtisfalt ie (on (brt. 
Quel qu*ilibit, ne jamais s'en ^aimfaQ 
Et legarder venir la mori^ 
'Sims la àiSxet ni lacraittlre* 

yoici ce que j'y mets du mien{ 

Malgré tout ce qu'elle a f aflfrewx i 
Par elle notre corps ne perd que fe figure J 
U rentre au (eîn de la nature i 
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Et rend aux élémens ce qu*il a reçu d*eux. 

Mais notre ame qui participe 
A reCènce d*uA Dieu Tout*puiflant » imA 

monel, 
. Va fe rejoindre à fon principe, 
ft jouir fous &s yeux d'un bonheur éternel; 

L'ufage préfent^ Monûeur , 
€ft de finir les Lettres d'amitié 
.comme une converfatîon. 



:; 



LETTRE CXXIV. 

A Monfieur l'Abbé D * ♦ ♦ 

JLe 2j Awrîl 173^. 

■ 

L^Eftime & 1 amitié que j'ai 
toujours eues pour vous , 
Monfieur, font que je fuis ravi 
que votre fituation vous plaife , 
& que vous Ibyez content de vo- 
tre état : c'eft une grande fagef- 
fe de ne vouloir que ce qui fu& 
fit. Je vous confeiÛe de voir fou- 

Mij 
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LETTRE CXXV. 

A M. l'Abbé PapiUon. 

4 

\ 

Le 7 Mai 173 (Si 

COmme je ne fais rien , Mon- 
fieur y digne d'être écrit ^ je 
nccrisrien digne d'être loué. Vous 
avez oublié la délicateffe de Ci- 
céron fur les devoirs de Tamitié ; ♦ 
il nommoit Sacrilegmm , l'indil^ 
crétion d'un ami ^ qui confiniu- 
niquoit les lettres de fon anvî; 
Je ne mérite ni louanges ni re- 
proches : je ne voudrois pas ufur- 
per leftime d'un homme comme 
vous ; mais je ferois bien-aife de 
la mériter. Je me dreife à préfent 
à foumettre la tyrannie des fens^ 
à me pafler de tout y à tout voir 
avec indifférence, à ne laiffer après 
j^oi ai traces ni marques que j'ai 
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De iVf. DE LA Rivière, 1171 
vécu > & à luter avec mes infir* 
mités fans en être vaincu. Je mets 
des vérités dans mes occupations^ 
elles me foûtîennent contre Ten-* 
nui ; il a de droits naturels dans 
le cœuïn des hommes : leur vie 
s'ule dans le fommeil^ dans la 
pareflfe y dans les chofes inutiles 
& dans Tinàdlion ; ce n*eft pas 
le tems qui leur manque, c'eft 
eux qui manquent au tems. Le 
premier mobile des adions des 
hommes , c'eft le défir d'être heu*^ 
reux ; rhais ils veulent l'être fans 
devenir juftes; ils cherchent le plai- 
fir & la paix , fans aimer celui 
qui en eft la fource. Le défir du 
bonheur eft tel'ement imprimé 
dan^ le fond de notre être , qu'il 
n eft pas libre à Thomme d'effacer 
cette imprelTion ; il eft même né- 
ceflaire qu'elle y fbit. Il eft pé- 
cheur , non parce qu'il cherche 
à être heureux , mais parce qu'il 

M n\] 
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fe trompe fur l'objet dû bonheui- 
qu'il met où il n'eft pas» 



LETTRE CXXVI. 

A Madam^e du Mt * * 

Le 8 Min ij^6^ 

JE vais toujours ^ Madame > 
au plus preffé. Madame votre 
belle (beur m'a fait l'honneur de 
m'écrire ; elle me mande qu'elle 
eft extrêmement incommodée : je 
vous fuplie de m'aprendre des 
nouvelles de fon état. Si j'avois 
du crédit en Paradis , elle joui- 
roit d'une bonne & durable fan- 
té ^ & de tout le bonheur qu'elle 
mérite. Je ne me fouviens pas 
(i'avoir jamais fait de copie de 
mes lettres y que de celle que 
je ne vous ai envoyée que pour 
eiËiyer votre goût : il ma para . 
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par votre réponfe que vous n'a- 
viez fait attention qu'à la fourir- 
ciére ^ & non au lard qui la rend 
utile y c'eft-à-dire aux fentimens 
qui rempliffent cette lettre ; la 
perfbnne à qui j'avois adreffé To- 
riginal ^ Ta rendu public. Il y a 
huit jours que j'allai dîner chez 
Madame la Marquife de Nonan f 
j y trouvai grande compagnie ; la 
lettre en qùèftion y fut célébrée ^ 
& j'en fus furpris & honteux. U 
n'y a point de meilleure école 
que celle des fentimens : c'eft là 
que j'ai feit mes études ; j'y ai 
gagné beaucoup y & mes amis n'y 
ont pas perdu : on aime naturel- 
lement à être aimé , & à l'être 
avec fureté ; les barbares font en 
cela du goût des peuples civili* 
fés. Il çft rare de trouver des 
cœurs qui fe refiifent au penchant 
naturel qu'ont tous les hommes 
de s'unif à quelqu'un > qui leur 

Mv 
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convienne > & de répandre dan^ ' 
le ièin d'un ami ce qu'on eft 
obligé de cacher au refte du mon- 
de. Quand le feu des paflions vient 
à s amortir & à s'éteindre , ou par 
rage ou parla raifon, que Tame qui 
aime à fentir, fe trouve dansPindif- 
férenceôc (ans émotion , le fecours 
de Tamitié paroît froid & languil- 
lànt; cependant c'eft la plus raifon- 
iiable de toutes les reffources : qlle 
confble par fa douceur de Tem- 
portement des plaifirs ; elle s'ac- 
corde avec la fageffe : comme 
elle eft née dans Tinnoceace ^ on 
la confulte ^ans reproches & fans 
remords* Voilà , Madame , de 
nouveaux aiguillons d amitié ; je 
Ibuhaite qu'ils piquent votre cœun 
ce n'eft point à votre elprit que 
je les adrefle ^ mais à votre goût; 
car c'eft lui qui juge l'efprît mfr- 
jne^ ôc qui en £àt h fupéiiorkéir 
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LETTRE CXXVIL 
A la même. 

Le II Mai 173^. 

C^Eft toujours avec plaifîr,^ 
Madame > que je reçois les 
lettres que vous me Élites Thon*» 
Beur de m'écrire ; j'y reconnois 
la légèreté de ce feu naturel qui 
vous anime ^ & j'aime le portrait 
de votre efprit : pour moi y je 
n'en ai que dans le coeur ; je ne 
me pare point de celui qui faie 
parler & écrire , & dont vous ne 
me louez que par bonté : aulÏÏ 
je ne m'agite point pour en trou- 
ver. Je fuis très-parefTeux , & je 
crois que la peine ne rend jamais 
ce qu'elle coûte : je crains de 
troubler mon imagination ; je 
prens au mot ce qu'elle me pré-^^ 

Mv) 
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fente > au hazard de mal dioifÎTr 
J'aime un ftyle modefte & natit- 
rel , qui foit ami de la -vérité , 
qui porte plus, au cœur qu*à ffef- 
prit y qui naifle fous ma plume 
paifihlement & fans effort , & qui 
ne cherche de crédit «que dans la 
nifon ât dans le hoa fens» Quand 
vous me renvoyâtes la petite hi£» 
toire de la Maifbn de Ligne, voui^ 
lîfie mandâtes que vous en aviez pris 
unecopie; j'ai renoncédepuislong* 
temps à ces fortes de bagatelles. 
iVous me demandez toujours des 
nouvelles d'un homme titré ; je ne 
Veux de commerce qu'avec les ti- 
très en mœurs & en vertus: Je falue 
les autres de cent pas ; mais je 
m'éloigne d'eux , de peur de con- 
tagion. Les liaifons ne fe forment 
que par les conformités. Les élé- 
vations humaines n'immortali- 
fent point ; le Cordon Bleu>*' 
qui p& une flateufe décocatioR 
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pour le jufte-au-corps de la no- 
bleffe , a befoin de fpe£bteucs 
pouE être, quelque chofe. Quand 
M. le Comte au Montai fera à 
Paris > j^'irai lui rendre mes de-^ 
voirs ^ fi je fuis encore au mon-- 
de ; c'eft une cfaufe que je mets 
à préfènt dans tous mes marchés*/- 
de peur d'être la dupe de mes 
projets. A force d'avoir vécu y je 
crains d'abufer de la permifRon. 
que Dieu donne aux hommes de 
vieillir j j'ai peur à préfent d'en- 
nuyer mes fpeâateurs. Je con- 
ferverai jufqu'à Ta fin , Madame j^ 
mon fincére refpeâ: pour yous^ 



^«î> 
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LETTRE CXXVIIL 

A M. rAbbé Papillon- 
Le 27 Mai 17 5^» 

TOutes les fois que vous 
m'interrogerez , Monfieur, 
je me dépêcherai de vous répon- 
dre. Il s'agit de vous dir^ pour> 
quoi M, deBufly a. négligé d'in- 
férer dans fa généalogie François 
de Rabutin , dopt je connoiflbis 
les Commentaires > & qui n ont 
pas été défaprou,vés (*). Quand 
je lui fis la même queftion y il me 
répondit que c'éroît parce que ce 
Rabutin a voit été domeftique du 
Duc de Nevers ; que ce qu'il avoit 
écrit, ne valoit rien; & qu'il ne 
ù feroit pas fait honneur de Iq 

O Voy. la Bîblîoth, des Auteurs âe Bourg, 
par M, TAbbé Papillon > partie ze, pag» 17K 
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citer parmi fes ancêtres. Il eft vrai 
ue le titre de Chevalier de TOr^ 
re xlu Roi en ce tennis ne con-» 
cluoit pas grande chofe ; mon 
grand- père Tétoit, fans que je 
m'en vante : cet Ordre s*étoit fi 
fort avili fous le règne d'Henri III. 
que ce Roi établit Tordre du S. 
Elprit pour décorer la nobleffe ; 6c 
c'eft celui dont on a couvert Tau-» 
tre y qui donne à cette heure une 
très-agréable diftinélion: cepen-» 
dant il làut des fpeâateurs à cette 
dignité , fans quoi elle ne feroic 
guéres flateufe ; toutes les autres 
ne péfènt pas davantage au poids 
de la raifon. Ces^rands titres après 
lefquels les hommes courent , ne 
les immortalifent point : à parler 
chrétiennement , ce qu'ils ont de 

{)lus grand y c'eft le danger qui 
es accompagne ; une grande char* 
ge porte fon nom. L'idée d uno 
mort^ peut-êtreprpchaine > & tc«j; 
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jours infaillible , devroit décour^ 
ger d^ entreprifes & des emplois 
où Ton eft non-feulement cou- 
pable des maux qu'on feit > mais 
de ceux qu'on n'empêche pas» Je 
reviens > Monfieur , à feu M. db 
Bufly ; il ne fçavoit pas que y»- 
ferbia non magnimdo > fed tumon 
Jamais l'orgueil n'a été plus outré 
ni plus à découvert que le fien : 
H croyoit qu'en exténuant les mé- 
rites d'autrui, il augmentoit les 
fiens; il travailloit/m;/>^ Minervâ:. 
il ne penfoit pas que les armes 
de l'efprit font journalières com- 
me les autres ; qu'il a fes paufes^ 
fes virgules , fes jours , & quel- 
quefois fes éclipfes ; qu'il n'eft 
pas toujours à notre fervice ; qu'il 
feut l'attendre comme le jour qui 
fuccéde à la nuit : il abufoit de 
fon imagination * ; il fe croyoit 
comptable au Public & à la pof» 
^ TML^ce portrait {b rdTeot toàioar» un p^ 



DE M. DE LA Rivière, aftr 

térité de tout ce qu'il écrîvoit : 
il auroît fait des ratures fur un 
billet à fon cordonnier } il ne 
croyoit pas cjue le jugement fut 
le fupérieur de Tefprit : fa fortune 
dépendoit de l'eftime de feu M. 
de Turenne pour lui à la guerre ; 
il faifbit des vers contre lui : ce 
grand Général dit un jour au Roi, 
que Bufly étoit le premier Offi^ 
cier pour les chanfons qu'il eût 
dans fes troupes. Il haîfToit les 
hommes. Il m'a dit bien des* fois 
qu'il n'avoir jamais aiméperfonne 
que moi. Il m'a voit confié XVI. 
Tomes in-4°. dont il avoit écrit 
un double ; après ù, mort feue ma 
femme fuprimaavec raifon cesOu- 
vrages: on en chotfit deux tomes 
de mémoires^, qui n'offenfoient 
perfonne. Elle purgea les lettres 
a la prière de fon frère , a£luel- 

èx différend , qu'il y a eu entre le Beau-f er& 
& le Gendre» 



^82 X E T T R jE s 

*ement Evêque de Luçon ; îl les 
vendit deux cens piftoles à un Li- 
braire , qui n^y a rien gagné. Les 
Ouvrages de M. de Buffy ont pa- 
ru au public froids & peu intéref- 
fens ; ils n ont gueres furvêcu à 
leur Auteur. Ses talens lui de- 
vinrent nuifibles par la dureté de 
fon cara£tére naturel & par fa pré- 
fomptîon. 

J'ai jugé ^ Monfieur, par votre 
curiofité , de la nature de votre 
travail ; fi je vivois en Bourgogne^ 
j*aurois pu vous fervir d'aide-de- 
camp ; vous auriez peut-être trou- 
vé que j'avois en monnoie ce que 
vous avez en or. Je fuis né avec 
une mémoire merveilleufe , ( ce 
pourroit bien être aux dépens de 
mon jugement ) je n ai jamais ou- 
blié que les injures. Par le temps 
& l'ufage du grand monde , ma 
tête s'eft meublée d'une infinité 
de faits propres à mettre de la 1er 



DE Mi DE LA Rivière, iif 

gereté dans la converlation , & 
à fauver l'ennuyeux inconvénient 
des redites. Quoique je fois main* 
tenant dans le voifinage du dé-* 
crépit & d'un féconde enfance y 
je ne fuis prefque point encore 
entré dans leur pays ; mais je crains 
d'abufér de la permîfïîon que Dieu 
donne aux hommes de vieillir ^ & 
enfin de lafler votre patience. 
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Au Même, 

Le 10 Juin 173 tfi 

LE Journal des Sçavans ; 
j Monfieur , n a pas tenu pa- 
role fur ce qu'il avoir promis : on 
a vu jufques ici des Menagiana , 
des Arlequiniana ; mais on n'a 
pas entendu parler des Rabuti- 
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lïîana (a). Le Père Bouhours Je- 
fuite avoit fait deux livres > Tun 
defquels portoit pour titre : Pen-^ 
fées ingénieufes ; Tairtre : Manière 
de bien penfer. Dans ces deux 
Ouvrages, il avoit cité feu iVL 
de Bufly en bien des endroits j 
il étoit un de fes partifans : je le 
connoiflbis fort ; il avoit voulu 
faire valoir des fragmens de lettres 
de M. de Bufly au Roï ; fragmens 
fi pauvres en îentimens y toujours 
mendians , bas & aviiiffans pour 

(d) On a joint aux Mémoires de Bufly , édi- 
tion d'Amflerdam , 173 1. J. vol. in 8*^ des 
Rabutiniana* M. Michault , dans fà Biblio- 
thèque manufcrite des livres, dont le titre 
efl terminé eir Ana , en parle âinf! : « Le' 
MRahutiana renferme plufîeurs penfëes choifîes 
» & tirées des Lettres , Mémoires & autres 
» ouvrages" du Comte du Bufly. On y î«- 
»» trouve avec plaifïr mille traits délicats 9 
» embellis par ce tour d'expreflîon & ce 
» charme de ftyle , qui font fi propres à Bufly 
» qu'il eft en cela véritablement original. 
»»Ce choix eft &it avec go&t & diicentôr 
i» ment» 
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un Gentilhomme , qui dans l'in- 
digence même deyroit toujours 
fentir ce qu'il doit à fa naiffance 9 
que j en a vois fait des reproches 
à ce bon Père. Il avoit un efprit 
fort foçiable j ce qu il a écrit de 
plus approuvé , font fes Remar^ 
ques fur la LangueFrançoife.Dans 
ce tems-là parut un Roman fous 
ie titre de la Princejfe de C lèves : 
le Père Bouhours voulut contra-^ 
tier le Public fur le goût avec 
lequel il avoit reçu ce livre ; il 
en fît la critique': il nous Tenvoya 
en Bourgogne ; nous en fîmes la 
leâure à tête repofée , M. de 
Buffy , fa fille & moi ; nous trou- 
vâmes qu'il manquoit aux fenti- 
mens , mais jamais à la pureté 
du langage-. 

Je vous remercie de ne point 

oublier S. Bernard dans vos Mé- 

-moires ; ç'eft un de mes faints î^^ 

Voris ; fa latinité eft claire conj* 



/ 
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me de Teau de fontaine ; je croîs 

.qu'une fervante l'entendroit. 

Madame de Sévîgné (a) , Bour- 
guignone^ mérite aufli d^avoir 
part à vôtre travail ; fon ftyleeft 
il léger , fi fimple , & en même 
jtemps fi noble , qu'il eft digne de 
vos éloges. Pour moi , je cédc 
avec raifon ma place de la pof- 
térité à quiconque il vous plai- 
ra de la donner : je dois me re- 
garder comme une femme , qui 
n'eft jamais mieux louée y que 
quand on n'en parle point. Je 
n'ai rien à préfenter à nos ne- 
veux > qu'une teligion d'honneur ; 
dont j'ai fuivi les préceptes ; ce- 



^ 



.(4) Le$ bons mots de Madame de Sévi^c 
font honneur au Menagiana , comme fes Let- 
tres font honneur à celles de Buiïy. Elle n'est 
que deux enfàns ; Charles . Marquis de Sé- 
vîgné , qui îiit avec M. le Maréchal de Vi- 
vonne dans l'expédition de Sicile ; & Fran- 
^oife- Marguerite de Séyigné, qui épouTaMf 
U Comte de Grignan* 
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la ne fuffit pas pour honorer mon 
iiécle. 

H s'agit à préfent de vous par- 
ler de Madame de Lambert : 
elle avoit beaucoup d'efprit , {% 
Ton peut en avoir fans goût ^ 
d où je conclus qu'elle n en avoit 
point du tout. Elle ne fentoiç 
point les différences dli bon > du 
meilleur & de lexcellent :* elle 
a vécu jufqu'à fbixante ans dans 
une noble fimplicité > que je re- 
gardois comme la fleur de Tes 
mérites , & le plus beau fleuron 
de leur couronne ; tout d'un coup 
il lui prit unç tranchée de bet- 
efprit : elle ne voulut plus voir 

lue des perfonnes d'érudition; 

lie les brigua > elle les mendia, 
elle en forma chez ^ elle un Bu^ 
reau(a); fe contentant delà fcience 

(4) L * * * ayant compofê une Tragédie ,j 
vînt la lire au Bureau de Madame de Lam^ 
bert y la pièce commençoit ainfi : 
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d autrui, & ne cherchant que îa 
réputation d'une femme, d'un mé- 
rite à part , & diftînguiée des per- 
Ibnnes de fon fexe. Elle donnoît 
deux repas par femaine à M M, 
de l'Académie ; ils s^affemtloient 
enfuite pour fair^ devantrelle des 
dilTertations où elle n'entendoit 
rien^. Je me fervis du droit que 
j'avois comme fon plus ancien 

DeTArabie enfitiçn ces lieux arrivée. t«« 

Madame de Lambert interroippit le Poëti? 
par cet impromptu ; 

princeÏÏè-jaffeyez-vQUs » tous êtes fatiguée .,ii 

Cette plai(ânterie fit changer à TAuteur 
le premier vers. 

C'eft peut-être dans le même Bureau que 
M. de Fontenelle fit cette réponlè pleine d'ef- 
prit & de délicateffe , fux une queftion afe 
finguliere/ Il entroit dans uneaffemblée.,ou 
'pour s'amu^r on -faifôit des -çc^parailbns » 
une Dame lui dit: Ha ! M. de Fontrnelle» 
vous arrivez dans le tems que Ton me coni- 
paroi t à une pendule; trouvez -y quelque 
*difïerence. Madame, répondit-il ,.la voici v 
*t"*eftquela penduie fait (bu venir des heures i 
^que vous les faites ' oublier. -■ i '- ^ \ 

ami 
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ium 'y pour lui faire fentir le ri* 
dicule d'une conduite qui bief- 
foit les bienféances y ôc dont 
le monde fe moquoit : comme 
je ne pus la ravifer > je pris mon 
parti. J'ai été 24 ans fans entrer 
chez-elle , fans perdre ni Ion ef- 
time > ni Ion amitié : elle venoit 
me voir y in m'écrivoit quelque- 
fois ; mes réponfes ne tendoient 
qu à la mettre en garde contre 
les Phîlofbphes qui font un peu 
trop valoir la Philofophie. Il y a 
deux ans qu'elle tomba malade; 
elle en avoit 8 5 : la peur me prit j 
j'allai la voir pour la faire confef- 
fer ; elle pouffa jufqu'au bout la 
maladie de i'efprit : car elle choifiit 
pour confeffeur l'Abbé Q)uet^ 
\à) (jui avoit beaucoup d'efprit 

(il) Meflire Bernard Couet, Chanoine de 
Kôtre-Dame , Grarid- Vicaire de M. TAi* 
chevéque de Paris , 6c Abbé de Font-Mori* 
gni, mort le dernier Avril 173^* dans la 
loixante-leptiéme aonée de Con âge* Voy, tun 

Tome IL N 
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& qui ^ûit çàhhu pour tSel. -El-' 
fe m avoit promis ae me laifler 
tous fes écrits ; je ne fçais fi elle 
Ta fait , je ne m'en fuis pas'in^ 
formé, & je n'ai jamais eu de com-i 
merèe avec fon iîls. Ce que vous 
me mandez, qaôn lui attribue^ 
êft un petit livre y dans tequel 
elle prétend que les feïnmès ne 
font pas moins propres , aux fcien- 
ée$ ) (^e lès hommes ; elle Y^^- 
le des' -dîfcoufs 'far l'amour : étç 
m'envoya fon mslntifcrît que j'aî 
encore-, & que je voiis envoye- 
rôis > «'il en vàloit le poit ; je 
trouvai cet ouvrage fi froB &:lî 
ridicule , & je lui en 'fis telle 
honte 5 qu'elle envoya deux cefts 
céus au Libraire pour retirer tons 
les exemplaires tfe ce petit fivre j 

«brcgé «Je fa vîe(parM. FAbbé Gou|^t)l 
la tête du catalogue des livres de (à Biblio** 
ihcque y imprime à Paris chez Jac^ve^ Sa* 

Hois, I7J7. »-!»• 
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: nais il en refta un qui fut imprî- 
^mé en Angleterre , & qui eft re- 
-venu ici ; de forte que Madame 
de Lambert n'a pu fau ver l'impro 
bation du public. Ce quirefte d el- 
-le eft un livre > qui porte pour 
tîtte : Avis dune ntere à fon fils 
:^ à [a fille , qui lun & lautre 
avoient plus de cinquante ans j 
quand cet ouvrage fut impriiié. 
Je fçais quelquun qui lui avoît 
-prêté des fentimens ; elle eiva fait 
-des épigrammes en profe > ôcdes 
: diamans brillans , qui éblouiffent 
*tin ledeur qui ne fçak pàs , corn- 
•me vous, que bien écrire , c'éft 
écrire fimplement , clairement 
'!& noblement jqull faut à un Au- 
teur de Tinquiétade pour leschô- 
fes y mais un fimple foin pour 
les paroles : c*eft là kju on peut 
dire ; nunquam aliud nàtura y aliud 
fapientia dicit. Feu M, de Sacy 
V Avocat au Cônifeil^' ôftimé dans 

Nij 
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4on emploi ^ étoit de mes zttâa : 
Ai vinç un jpgi? me dire adieu; il 
' alloir pafTer fe$ vacances à4a cam-* 
pagne : comme il avoit beaucoup 
d çfprit , jç le priai inftamment 
d'employer, fon loifir à la traduc- 
tion dé PUne le jçune , dçnt j'ai 
■ toujours Élit grand cas > & qu'un 
Suédois avQit eu la témérité de 
meftrç en François, M, de Saçy 
me crut ; il revint avec çéttç tra- 
du^ioïi ; dès qu ellç fut înip4- 
r jnée > ce petit ouvrage fiit tel- 
lement approuvéyqu il valut k fon 
Auteur une place à TAçadémiet 
Cette diftinâion le flata Çi fort , 
qu'il oublia que Iç fçrvice des 
Mufes # ingrat^ & qu'Un enri- 
chit, point : il quitta fe profçffion 
pour fe livrer au bpl-:efprit j^ U eft 
niort pauvre, Il étQ]t:un des grands 
aâeqrg du Bureau de Madame 
de Lambert, Il eut i audace de 
trayatillei: d'^prçs Çicçjron > & d« 
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dédier à cette Dame uti Traité de 
rAlttitié ; c eft un petit livre aima- 
ble à lire , où refprit brille un peu 
trop > mais aux dépens de cette, 
noble fîmplicité , que je cher- 
che par tout. M. de Sacy a fait 
encore un traité De la Gloire: 
[a) tous fes ouvrages font des 
preuves âiefynu Yoil» .une Let- 
tre bien longue : elle ne vous âp-, 
prendra rien de ce que vous cher- 
chiez ; mais feulement que je 
ferai toujours fort aife de vous 

(a) M. de Sacy a été plus cl^utie fois accU' 
& de plagiat. On a prétendu qu'il tt*ayoitécé< 
que le copide de Jacques Bouchard , dans, 
h ver/îon des Lettres de Pline : quelques ha« ^ 
biles Critiques m'ont appris auifi que M* de 
Sacy avoit bien profité , dans (bn Traité de la 
Gloire^ de celui de Marquard Freher fur le 
màse fuîet , de l'ouvrage de Jacques Typot 
peFamày & de ce que Jeràme Oiôrio 8l 
Jean Meurfîus ont écrit fur cette matière. 
Je doute cependant que n'étant pas erudit, il 
eât pouffi julqu'à la leâure de ces Auteurs 9 
qui font à peine connus des Sçavans. Quoi qu'il 
en foitys'il a copié de bons Auteurs^ c'eft qu il 
à cxù > qu'il 9e feroit pas mieux» 

Niij 
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marquer par ma complaifancé 
que j'ai Thonneur d'être > Mon-: 
ficur, votre &c. 
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LETTRE CXXX. 

Aur Même* 

Our fauver, Mon(îeur> n<> 



^^ tre commerce de prèfcrip- 
don y je hazarde de troubler le 
ton ufàge que vous faites de vo- 
|£S leiftf» Je voudroi» bien êtifd 
digne d^éntrer dans vos travaux 
littéraires , & vous>aider au moins: 
de quelques moclons ^ en vous 
Èiiffant rhonneur des pierres de 
taille y dans le bâtiment que vout 
avez entrepris. Je ne doute pas 
que dans votre ouvrage vows ne 
donniez une grande préférence 
aux races militaires ^ comme de| 



f ^ 
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Charnilis y des M ontals , & quel- 
ques autres. La nobleffe na ja- 

I mais éxé établie ni accordée 
qu'aux conditions de fervir TE- 
tat. Les Gentilshommes . qui ont 
paHé leur vie à faire la guerre aux 

! lièvres , ne méritent pas. d'être 

1 ^^Hiil^* Uw xa^ L/v/iLwixts;* H pus m 4*^ 

vie?; mandé que vous çhar^^^eriez 
i quelqu'un d« vous apporter le 
manufcnt det Madame de Lamr 
feertj vous avez paru le fouhair 
ter y il eft tout pr^êt à partir. Le 
bç^u-pere de cette Dame , foa 
iQ^i àç ion fils >. ont été tous 
trois -Lieutenants Généraux des 
armées du Roi : c'eft le grand- 
peire » qui s'établit en Bourgogne» 
h\ vous faites une revue exaÊke 
4e ceete Provipce > vous y trou- 
verez plus de chafleurs que de 
capitaines. 

Je regarde un Prêtre comme 
J6. héraut des grandeurs de Dieu 
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& des Loix de l'Evangile : aînfi je 
crois que fa vie doit être la preu- 
ve de ce qu il prêche ; etilbrte 
que quidqmd agat ^ quidqtsid l(h- 
quatur , fit doStrina popHiorum. Il 
y a un homme de votre connoif- 
iàncè> qui s'eft tellement éloi- 
gtié dé ce modèle , que je prie 
tous les jours Dieu de ne point 
m'imputer Taigreur involontaire 
que j'ai contre lui : il m'a trom- 
pé pendant 40 ans ; je Tattens 
a fon dernier gîte : la faufTeté eft 
un vice univerfel > il attaque Dieu 
& les hommes en même tems $ 
il eft ennemi de la vérité & de 
la fureté du commerce avec les 
hommes : pour moi y je ièrois 
encore plus capable de faire de 
la faufTe monnoye > que d'en don* 
nen 

Je fuis encore fur pied^ aa 
grand étonnement de ceux qui 
]bnt inftruits denionâge, Çiçe? 
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ton difoit y ego verb me minus 
iiù fenem ejfe vellem , quàm ejjè 
fenem antequàm effem. Je naî 
point penfé comme lui ; je me 
îiiis dépêché de vieillir même 
avant le tems : j^ai toujours craint 
le très-commun. ridicule de vieil- 
lir trop tard. Chaque faifbndela 
vie ( car la vie a fes faifons ) pref^ 
crit de nouvelles règles de con- 
duite ; c*eft ce qui affaifonne les 
paroles ÔclesaéHons^ qui les met 
a leur place ^ & qui forme les 
bienféances. Charge d*infirmités > 
j^eflaye de remercier Dieu de cel- 
les que je nVi pas , & que je 
pourrois avoir à l'exemple aé mes 
contemporains. Je voi, avec le 
plus de paix que je puis couler 
ma vie vers fa fin : j'éviterai , sll 
plaît à Dieu y après avoir été con* 
nu du monde > de mourir incon- 
nu à moi-même. J*ai Thonneui: 
d'être; Monsieur ;, votre, &c. 

"--:■- N V 
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Au Même, 

le tS Acât 173^' 
Ly aun mois,Monfieur,que 
_ je fis une chute, cpii me mic 
hors de combat, & qui m'a tait 
■garder la chambre. Je me porte 
mieux , mais ce mieux-la n elt 
qu'une partie remife a terme It 
court, que je me garderai bica 
d'y mettre ma confiance: je comp- 
te toujours que j'aurai la cpmplaii 
fance de tomber avec les feuil- 
les, & peut-être d'en prévenir lï 
chute. Ce. n'eft .pas vivre que de 
vivre comme, je feis, c'eft pafler 
du matin au foir , &. &, «ainer 
jufquau le.âdemain;Ma vie nett 
plus qu'un appreûtiffage de Té- 
temité. Cependant je reffemblf 
cncqte à un hômmé vivant , i? 
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ichante encore Magnificat , & j*aî 
un extérieur de iànté qui tromr 
pe mes fpeé^ateurs ; mais je ne 
laiiTe pas de regarder chaque 
heure qui fônne ^ comme celle 
de mon départ. 

Les anciens Ducs de Breta*- 

-gne faifbient mettre au tour de 

leurs écufTons^ anpe^uam Aéra- 

ham ejjii y ego fAm^ M. de Buf^ 

fj fe fëroit fervi de cette devife ^ 

l'ii a voit ofé ; mais félon ce que 

-j'at appris de lui-même y la généa-^ 

' iogie d'Aucun eft outrée. M M. 

d'Hozier Pere^ &2 fils^ fiimeuK 

génealoglftes y & par les mains 

-de£:}uels tous les titres de la nor 

h)&9k de France ont p^é> m'ont 

iditque par delà ^oo. ans y on ne 

cpouvoit plus prouver de filiation 

-téguUére y ôc iiiivfe de pef e en 

fils ; en quoi il fe trompent. Un 

-Baron de Couches y du nom de 

-Mpfitagu ^ çfadet de l'ancienne 

N vj 
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juaifbn de Bourgogne , avoît demi 
filles y Tune légitime y & Tautre 
bâtarde : un des prédéceffeurs 
de Madame de . Sandaucourt , 
ma fœur utérine y époufa la lé- 
gitime ; un Rabutin époula la bâ?* 
tarde. M. de Bufly , fort fâché 

3ue je fuffe (î bien inftruit , fon^ 
oit là-deffus cette grande allian- 
<:e qu'il vantoit , & dont il prér 
tendoit tirer le plus grand hon^ 
neur de fa race : il cft certain 
qu'il étoit né dune ancienne no- 
.bleffe , mais fort pauvre. M M. 
d'Hozier nipntroient encore que 
la nutrque la plus certaine d'une 
grande noblefle , c'eft la poflef^ 
lion ancienne de grandes terres 
& de grandes riche(res> en quoi 
, ils avaient raifon : hors de - là y 
: tous les Gentilshommes fe.trou-: 
yeront prefqu'au niveau.. 

H y a > Monfieur y une Demoî-i 
&Ue de mQsamies^ p:edç;qua: 
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lité ^ jeune ^ d'une figure agréa-* 
ble y ornée de vertus morales fie 
chrétiennes^ qui a tant d'eiprit^ 
que Je crains qu^elle n'en ait trop. 
Je m'occupe depuis long-tems 
à modérer la dépenfe qu'elle en 
feit ; elle rie fe corrige point ^ el- 
le me répond qu'elle n'a point 
de monnoie : je viens de lui écri- 
re une Lettre , c'eft une efpéce 
d'émétique j s'il ne produit rien ^ 
^reg arderai la malade commte 
abandonnée des Médecins, Com- 
me vous m'avez mandé que les 
Lettres vous fàifoient plaifîr^ )'al 
fait copier cdle-là > & je vous 
renvoie, Vcnis n'êtes pas de ceux 
qui écoutent plus volontiers ce 
qui porte aux fens qu*à la raifon ; 
ainfî sH me convenoit encore de 
chercher des approbations , je 
vous affure , Monfieur > que je 
ierois grand cas de la yôtre j» 
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A Mademoîfelle ***• 

LEs armes de Vtfpnt font jour* 
naliéres ; il a fes révolution» 
£c quelquefois fes caprices : il n eft 
pas toujours à notre fervice ^ it 
£iut lattendre > il eft permis da 
les entrevoir > mais non pas d'eni 
&ire montre ; il en eft de lui 
comme des (entimens du cœur f 
^ul font plus touchans quand on 
les laifTe devkier y que quand oflf 
les déclare : le filençe ne cachai 
pas toujours l'efpôt y on gagnç 
quelquefois plus à le rdTerterf 

3u'à le montrer au mnd jour^ 
I a N fés d^Daqçhes > fos intem-^ 
j>érances ^ & fos indîgeitbns. It 
faut le ramener de b; cQ)ir(e ail 
pas p quand on fent qu'il s'emptffr 
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te* L'afFeâation luifîed toujours 
mal y ii faut qu'il paroilTe venir 
de la première main ^ & qu'il 
doive plus à la nature ^ c]u a Té^ 
tude & au travail* Il n'eft fait que 

Eour le commerce , & non pour 
i parure; pour embellir la rai*^ 
fon , & non pour Téblouir* Il fe 
dégrade quand on s'emprefle trop' 
i le faire valoir : il n'en faut avoic 
que quand il efl néceilaire ; il a. 
un, cercle qui borne fes fondions^ 
Il y a quelquefois des brufqueries- 
d'eforit y qui difputeroient de (a-, 
gefïe avec des réflexions ^ & que 
famour propre prend au mot j 
nais ce ne font que hazards d*i^ 
magination , qui ne décident point 
lan caradérc. La mémoire efl le 
.magazin de Tetprit^ ç^eft là quît 
fait fes provîfions , mais c*efl te 
jugement ^qui règle leur emploi;; 
c'eft luîqui afTaifoime les paroles 
& les aoîbns ^ & qui lç$ ixiet a 
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leur place. La plupart des gens 
du monde n ont qu'une iurfàce 
d'efprît : ils font comme des mai- 
ions qui ne font point achevées 
£iute de fonds ; ils n'ont rien en 
propre , ils ne vivent que d'em- 
prunt : ils n'ont point de goût ; 
cependant c'eft le goût qui juge 
Telprit , c'eft par lui qu on connoît , 
qu'on iènt le mauvais^ le mé- 
diocre ^ le bon 5 le meilleur & 
l'excellent : c*eft le goût qui fait 
tête à toutes ces différentes fen- 
fations > qui les décide iainement 
& fans iè méprendre. On trouve 
] des gens , qui dès le matin pré- 
parent de Tefprit pour laprès-di-» 
ner : ils veulent en avoir à quel- 

3ue prix que ce foit ; ils croient 
onner le ton dans les converià-» 
tions par une multiplicité ôc par 
un arrangement de paroles > qui 
* ne forment qu'une forte de tablai 
twe; ^ une Êiufle harmonie qui 
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porte tout à Toreille & rien au 
cœur : rambition d'efprit n'eft que 
reflfet d'un amour propre mal 
entendu y qui fe cache à lui mê- 
me y qui ne veut ni fe cônnoître ^ 
ni être connu y & qui s'écarte de 
Tapprobation qu'il cherche. Il eft 
permis de défîrer Teftime des hom- 
mes y & non pas de la mendier : 
elle n eft flateufe que quand on 
la doit aux vertus ; ce font elles 
qui font la mefure des mérites 
& de la grandeur* Il eft dangev^ 
reux que les lumières de refprit 
ne précédent celles de la raifon, 
qui eft le plus grand préfent tem- 
porel que Dieu ait donné aux 
hommes , & dont il n eft pas 
permis d abufer. C*eft un défaut 
même aux gens qui parlent bien > 
de parler trop & trop vite; la 
précipitation nuit à l'arrangement 
des paroles : c'eft refprit qui les 
prépare & qui les prête i c'eft ea 
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liai donnant le loifir de penfe^ 
qu'on met de laifance ^ de la 
jufteffç dans rexpreffion. Il eft 
xajre de ttouvej: ua efprit afTez 
jfi^ître 4e lui-même^^ pour ne pas 
«pniber quelquefois dcgis la dîA 
tîaûion des ièns , Us ont une iï. 
ancienne Ôc fi grande autorité fUr- 
fcs hommes >. que pouç échâper. 
à leur tyrannie > il faudroit- ap- 
prendre à fe paffer de tout , âc . 
2|tp ut voir avec, indifférence. En^ 
fin il en eô des titres de lelprit, 
eomme des titres de nobleffe > qu'il. 
Qe faut jamais pouffer trop loin: 
de peur de trouver ce qu'on fe- 
ïoit fâché de voir ; mais ce qu'il 
feut bien fe mettre dans la tête^^ 
eft qu'il, ny a. de. bon efprit qu^ 
celui qui apprend à connoître & % 
aimer k vérité , c'eft le feul qui 
ïegle nos conduites ^ & qui ne 
s'égare jamais,, 
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LETTRE CXXXm. 

A Madame du M * t * 

Le ^ Septembre 1736"^ 

J'Ai raifbn , Madame > de ne 
point faire de projets ; mais fi 
lie fuis encore au monde quand 
vous ferez à Paris > ôc que vous 
Wie feffiez l'honneur de me venir 
Voijr , je ferai bien tenté de vour 
pfopofer de refter à l'Inftitut , ou, 
m m'emmener àChailiôt.Comme 
>fous. ayez un bon cœur , je n'ai 
pas douté que la première & Ix 
phis grande de vos peines > ne fût 
k féparation d'une femille aima- 
ble > & qui vous aime : les au<t 
ttes inconvéniens cèdent à la rai- 
ion ; mais le cœur n*eft pas lî 
aifé à réduire , il ntaîntîent fes 
(iroits longtemps ; j'en ai ikit des 
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épreuves qui ne font pas encôté 
ulées. Les biens ou les maux ne 
font biens ou maux ^ que par 
Timpreffion qu ils font fur notre 
ame ; c'eft le fentiment qui les 
décide : on n eft heureux ou mal- 
heureux qu'autant quon font. 
Vous avez raifon de croire que 
je fuis né très-fenfible : je ne coii- 
nois pointrindiiférence;tout prend 
for moi 5 & rien n'y gliffe. Ott 
ne Içauroit vivre qu'on ne trouve 
par tout la néceffité de la patience^ 
Je luis ravi que Mad. la Corn- 
teffe ait retrouvé fa belle & bonne 
lanté. Cette coufine dont vous 
me demandez le nom ^ s'appelle 
le Foyn ; elle eft très-proche pa- 
rente du Maréchal d'Asfeld : elle 
demeure à nos Carmélites ^ dans 
un appartement qu a occupé plus 
de loansla feueJVIaréchale d'Hu- 
miére ; c eft une perfonne pleine 
de jours ôç de vertus : elle paiTe 
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îa vie à prier Dieu, à travailler 
pour les pauvres , 6c ne fort ja- 
mais fans une grande néceflité. 



LETTRE CXXXIV. 
A M.rAbbé PapiUon. 

Li ïi Seftemhrt lyjtf. 

JE VOUS enverrai, Monfieur, 
le manufcrit que vous aviez 
louhaité : il ne méritpit pas votre 
curiofité ; c*eft un petit ouvrage 
embrouillé, dont on ignore le 
deflein , c'efl un clinquant , qui 
ne reiTemble pas mêit^e à de Tor : 
j'en fis tant de honte à Mad. de 
Lambert , qu'elle donna deux 
cens ^cus à ilmprimeur pour en 
retirer les exemplaires. Au ref» 
te c'eft par relpeâ pour f^ mé- 
jnoire,que je n'ai gardé aucunes 
4e fes lettres. !Elle n'avoit pas 
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comme vous > un ftyie aîfé Qt 
littéraire ; le fien confiftoit en 
phrafes nombreufes & périodir 
ques > plus propres à la chaire 
& au bareau ^ qu'à l'agrément de 
la, fociétd Après avoir vjêcu cin- 
quante ans dans une (implicite 
îioWe & lumîtieufe ^ elle tomba 
dans la maladie du. bei-eljprit , 
dont je n ai jamais pu la guérir : 
.£lle établit un bureau pour dés 
:Académicîens ^ avec deux repas 
la femaine pour eux ; elle préfî- 
doit à des diflertations -y où elle 
iVentendoit rien; ce ridicule m'en^ 
fiuya û fort , que je la quittai 
comme une malade abandcsmée 
cdes Médecins. J'ai été vingt- 
:quatre ans fans entrer diez eUe, 
^qu'une ^s dans h dernière ma- 
Jadie .: ma défertion ne Ifempè- 
-choit pas de me venir voir & de 
m'écrire : dès le matin elle prë- 
.paroit de le^f it pour Tapès^diiiéi 
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ette vcftiloit en mettre par tout. 
;Tout ce qu elle écrivoit fkifoit 
:feittÂr à fon leâeur le travail dd 
fim^igination : ce caraftére fi op 
^fë au mteïï m'avoit retiré dé 
ion commerce. Elle avoit fait un 
4ivre qui porte pour titre : j^vis 
J^une mère à fa fille &à fon fils : 
on Tavoit aidée de fentimens & 
de matériaux ; elle en fit des dia- 
tnans à facettes ^ qui brillent 
•aux yeux des perfonnès qui fè 
contentent de l'art y aux dépens 
de, la nature. Il n'y a rien de fi 
commun dans le monde que Tef- 
prif, & rien de fi raïe que le 
^oût : cette botttte Dame rfpn 
avoit point ; il me lèmble pour- 
tant qite c*eft tinquâdre propre à 
feire paroître Tefprît ; & quec'^ 
lui qui le met en valeur. Ileftrare 
d'avoir un efprit fi renfermé dans 
lui*même , & fi maître de lès 
mouvemens ^ qu'il ne fbit preî- 
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que jamais diflipé par le com-' 
merçe des fens. Ceft dommage 
:que la penfée de Thomme ne foît 
pasaupouvoir derhomme. Je juge, 
Monfieur par Taifance & la fecî- 
lité de vos expreffions , que vous 
& le Public terez çontens dif tra- 
vail que vous avez entrepris. Pour 
moi y je ne compte pas d*en jouir: 
jcar tempus refolutionis mea infiat; 
mais je ferai jufqu à la fin avec 
une jufte & très-refpe£lueufè eA 
jime, Monfieur , votre, &c. 



LETTRECXXXV- 
A Mademoîfelle Clemenchot. 

Le 18 Septembre 17^69 

IE vou^ rens grâces , Mad^ 
moifeile , d'avoir prévenu Tan- 
née qui vient , pour me dpnner 
des marques de votre fouvenir ; 
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je n'aurois peut-être été plus en 
état de les recevoir , & ck vous en 
marquer ma reconnoiffance. Je ne 
fuis plus qu'un vieux bâtiment qui 
fe <iiffout par fc$ fbndemens , & 
qui menace d'une ruine pr ochai- ; 
ne. Je fuis toujours aux main» 
avec des dépériflemens naturels &c 
fans quartier : je ne compte plus 
ma vie que par des momens , & 
je n'en jouis plus que par la pa^ 
tience. Je me fouvicns , Made- 
moifelle , qu'il y avoit dans vo- 
tre dernière Lettre un article au- 
quel par prudence je ne répondis 
pas j mais comme je fais grand 
cas de votre eftime , & que je ne 
veux point y donner d'atteinte^. 
jai intérêt que vous ne m'accu- 
ii^^ni de bizarrerie , nî^ d'injufti-- 
ce. Les Romains croyoient que 
pour dire toutes fortes d'injures à 
uneperfonne dansoin feul mot, 
U n'y avoit qu'à Fappeller ingrate i 
T^me IL O 
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ils avoient raifbn : car c'eft un vice 
cjui cnveleppe tous les antres^ par- 
ce qu'il a la racine au fond du 
cœur. 

L'inégalité eft un vice des Prin- 
ces^ & on leur foufFre par nécefli- 
té : c*eft un vice infupportable 
dans les barticuliers ; perfbnnc 
n*aime à aécompter : pour moi , 
iî f étois le favori d'un Roi qui de- 
vint inégal , je paflferois la mer 
jx>ur aller chercher un autre maî- 
tre, 

La fauffeté eÔ un vice univer- 
ièl : il attaque Dieu & le monde 
en même tems ; il eft Fennemide 
la vérité & de la fiireté du com- 
merce avec les hommes. Voilà i 
Màdemoifelle , une réponfe en 
paraboles ^ que vous n'aurez pas de 
peine à tirer au clair. 
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LETTRE CXXXVL 

• • • 

« 

Le %2.N9rvi(n^rje 173 ^» 

_ mi^eUe>j' que; je dois la vi— 
fite que Mad. Ga«dkn vient d& 
me t&ié»y<^€làk vàùs^ tuttst 
depeut'iÀ&ns'mâ t6C!t}finoMa«ice'^'^' 
& à ia> fitite ■v^oir,;>eétt6 Dâm^ 

fort bieii jde n'être pas it'jctlnè que^ 
Madan^e & fille .' elle iti'a paftt^ 
avôiij^ê^çoii^'-4ê''#â^n< î^usj 
fôKimés dcÀïs iîa«et&i<»i$le^âu^i 
le 'des ietnmes'-raâfeiâi^iléS^ftl 

dô" cette- eipéèe-, on les mçt au ' 
rang dë^ ratet?éS ; Ik qâ^nd ortdkî 
d^les'i^ûellesYt^t^âiïbhn^réâ H 

Oij 



ne manque à leur éloge. Mad. 
Gàt^îeji- a pouf -vous ies mêmes 
ièntim^ns que^ vou^^avez poqr.çl- 
le : en me di&nt mille biens de 
vou? , elle Ç6' m^lnèmappris de 
nouveau ; il y ^ Ibng-tems.que je 
içai que HiS4è Ijêrteaif^ôOs avez 

èt^ net >i>ien&i&Qteî^jèfficiçufr 
&.i)pnne,t Ppu« tftoi',. je mets k. 

ifM)ia|ïce àyqc J)^ i,!mm$ il eft. 
^^i queues bcKQs çoews. qu'on ef' . 
Qme ayep iaifen>^i|èfont pas tou- 
J^ey^' dé4<y»in|igés de: e€ jqiiUb.; 
font p<?ur 1^ ajut?«s> ;|l fgut avoir 
1^ .cffm&> 4fe&ii»f<J.ç? ingi^tsi: 

tjien. par intéeêt ;-s:'eft çi^çon*. 
npîtte h plu^jgrfiBd dg; tpu^ le« 
p|ai^, quê,:d-iffl*qrfR^,p§li}i dp. 
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jamais perdus y ringratitude' mê- 
me les publie. - - -- ~ ^ 

Trouvez bon.^ Mademoifelle y 

que je vous renvoie lès loùan* 

gesque .vôuS'niç donnez, vous 

les méritez raieuiquemoi : elles 

doivent rètôlimer à leur fource, 

, •Lefpr^t tout fèul , nctt:L rien- :^ c^pîl 

. le bon ufage qu'on eh ^feic > qu|y 

met ie prix ; fon revenu le plus 

flateur eft celui qui fert k fe faire 

aimer , & fa perfeâion eft une 

, fbuplefle. qui Télé ve ou qui l'abaiA 

, le , fçlon la portée des perfbnnès 

à qui Ion a affaire : il n'eft ùk qile 

pour la, ibciété ; pour embellir la 

railbn .& non pour Téblouîr : il 

n'en feut avoir que ce qu'il en faut 

j. pour rufage i quand il èft foHdo^ 

il ,]5e,cherche,>dç crédit Ique dans 

la taifon ^ danà le bon fens ; mais 

le boft efpxit , je dis bon pair ex- 

. cdlende, c'eft. celui qui nousap- 

. preitd à connôîtçe, & à aimer la 

vérité. ~ Oiij 
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LETTRE CXXXVIL 

A Monfieur TAbbé PapîUott, 
Le II Décembre 1736. 

J£: continue , Moâfieur y à gar- 
der une )ufte retenue à répon* 
dre à vos Lettres : je ne veux pas 
être complice de la perte de votre 
tems. Vous avez bien d'autres 
- chofes à &ire qu'à lire des chc^ 
t inutiles ^ ôc oui ne peuvent contn- 
:i>\ier en rien à l'ouvrage que vous 
: avez entrepris : je ne compte pas 
;de lurvivre à fa perfeâiôn > ni de 
jouir de votre travail ; mais je 
r compte i)ien qu'il fera approuvé f 
& que le Public en profitera. 

' FeuM/rAbbéDuguetétoituo 
ancien Père de l'Oratoire : il avoit 
un efprit unîverfel , une fi profon- 
de érudition > qu'on pouvoir dve 
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<ie lui ce qu'on a ^ dit de notre 
compatriote M« de Soumaiie ^ que 
ce qu'il ignoroit manquoit à la 
fcience ; U a fait y H cela fe peut 
dire ^ honneur à la vérité par la 
quantité d ouvrages qu il a com- 
pofés fur la fcience des mœurs : 
il eft mort comme il avoit vécu , 
dans lès fentimens d'une piété Ib« 
lide & exemplaire. Je l'ai connu 
particulièrement ; il a laiiTé un ma- 
nufcrit qu'on a . imprimé depuis 
peu y ôc qui porte pour titre : les 
Principes de ta Foi Chrétienne f 
après ravoir lu y j'ai iènti que cet 
ouvrage raprochoit (i bien la rai- 
fon de la foi y qu'il femble qu'el- 
les fe donnent la main , & qu'elles 
fe Ibutiennent l'une par l'autre: 
j'ai envoyé à M. Véfmier ce livre 
en trois tomes bien reliés > & je 
l'ai prié de vous les faire tenir 
par la première occafion ; je fuis 
bien aîfe d'entrer pour quelque 

Oiiij 
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chofe dans votre Bibliotéque : je 
vous confeille ^ Mondeur ^ de ne i 
point abuiër d'elle y de la jregar- 
der fimplement comme Medicor 
torium anima ^ de ne pas oublier 
que efi quaft intemperentia Lme- 
rarum , & de vous préferver de 
ces efforts d'efprit ^ dont naît une 
diffipatîon^qui fans qu on y penfè, 
prend fur lé tempérament , & af- 
foiblit ce précieux bien de la iànté^ 
- fans lequel op ne jouit plus de rien 
que par la patience. J^To/i eji vivere 
fèdvaUre y vit a. C'eftceque j'é- 
prouve à préfent. Un ancienPoëte 
•a dit, tùtm homo ànaturâ morbus : il 
me femble que c'eft de moi qu'il 
ait parlé. Cependant je marche 
encore la tête haute;mon extérieur 
trompe fans que j'aie deffein de 
tromper. On a plaidé pour la vieil- 
leffe : on a dit in génère canfolato^ 
rio y que la fleur de l'ame en de- 
yierit plus vive ^ quand celle du 
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coq>s fe féche ôc s afFoiblit ; que 
la prudence qui prédde aux vertus 
morales, eftun préfent de Texpé- 
rîence ; qu'on en acquiert en vieil- 
liff^nt ; & qu'enfin il n'y a de hon- 
te à vieillir que quand on a vécu 
làiïs honneur» Ge plaidoyer perd 
toujours fa caufe au tribunal de la 
nature: elle ne craint rien tant 
que fa dilTolution ; elle ne délire 
que <£i perpétuité > & c'eft une 
efp^ce oe preuve pour l'immorta" 
lité de Tame. Nous fommes dans 
une feifon peu favorable : on veut 
me faire efpérer au retour du fo- 
leil âc de la belle faifbn ; mais j'ai 
abufé d'un fi grand nombre de 
.prinrtems,que je ne cpmpte point 
du tout fur celui qui; s'apprête à 
noiH vifiter. Je fuis 4ans le cas de 
me^ familiarifer avec ma voifîne 
la mort. Qjmme rien n'eft Ci com- 
mun; & fi aifé I oublier qu'un 
j»ort , & gue j^\ i^ç tnéti^ç pî» 

Oy 
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de laifler des regrets, auffi Je tra- 

-vaille à n'en guère emporter , & à 

- Élire un échange de mon courage 

contre la foumillion ; mais, quoi- 

qu'il arrive , j achèverai de vivre 

..votre, &c. 

P. S. Je me dépêche , Mon* 
fieur , de vous fouhaiter une heu- 
jreuie année : car periculum in nuH 

LETTRECXXXVIII. 

. Au Même > 

Z/ Il Jamner iji7» 

LE c^rémoTnial de compfi- 
mens > Monfieur > que Tu- 
fege a<imet au renouvellement 
des ai^es , me fait -toujours ren 
gretter ce fiécle d'or , & ces tems 
fittcéres , où revoient la candeur , 
Knnoccnce & k probité , oi Ton 

aunok à dîrê la vérité ôc à Vettz 
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tendre^ où Tame fe montroita 

découvert fur les v^Êiges ^ où lu 

nature y parloit y oî{ l'art étoit irv« 

connu ; où enfin p^fonne ne 

hazardoit fa confiance > tant il y 

avoit de naïveté , de bonne foi ôc 

de iureté dans le commerce avec 

les hommes* M. de BouUainviL* 

liers y dont vous me parlez > 6c me 

demandez des ncnivelles , eft mort; 

c'étoit un homme de grande naif- 

fknce , d une profonde érudition : 

il avoit fait un livre în folio y à 

la tête duquel étoit une longue 

préface (* ) que j ai gardée long- 

tems j & qui étoit fi belle > que 

j ai grand regret de ne Tavoirpas 

feit copier : cet ouvrage avoit pour 

D Elle» été ïtwfnmk (bas le iimd'Efaif 
fur laneb^ejfedt fronce » contenant^twe diflêr-* 
Cation ItirfoTi oripneSfafcaifleniefïTt. Amfter- 
tbm ï73t, in f»- On y a joint on aflez mauf 
▼aiç Commentaire. M «le BouîtainvilUers a 
écrit encore quelques morceaux for le mém^^ 
fiijetjowisibtt'ontpoiltfj?*»» , • -, 
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• tkre : Bt rancrtnneté & des Prè- 
^ Togaùves de la Nobtejfe , qu'il pré- 
tendoit que les Roio , & furtout 
Louis XIV , avoient tellement 
awlie , qu elle avoit prefque perdu 
ïc% anciens privilèges ; & comme 
H en parloit avec trop de liberté, 
♦& même en Républicain , ce li- 
vre n'a pas été imprinié : TAiiteur 
!*ayoit dédié à fes enfans. Il com- 
mence par parler de la noblefle 
comme un efFet dû hazard : il 
iemble qu'il n'en fafle pas grand 
cas ; & rout de fuite il dit à fes 
«nfans , qu'il s^cft cru obligé pour 
élever leur courage , de les aver- 
tir qu^ils jR>nt parens des Rois & 
éss Empereurs» Ennemf ^ comme 
)e le fuis de la faufleté y & amou* 
jreux de la (implicite , ce début 
de TAureur m'a fort déplu : les 
vanités groffieres font moins fup- 
portables qu'Hun orgueil déclaré. 

)X fe <Uibtt defcendtt des anciens 
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Hoîs de Hongrie. Cependant 
s'^oublîant (bt-même , il dilbit dans 
les converfations y qu*à Texcep- 
tion du Trône que lès Ancêtres 
n'a voient pas occupé, il fe croyoit 
d'auffi bonne Maifoa que nos 
Rois. Il feroît tems que je trou- 
vafle le bout de mon eiprit :: il 
m'en refté cependant encore affez 
pour m'amuièr en (blitude ; mais 
je h*en fens pas moins l'amertu- 
me qui (è trouve dans la fin de 
tous les hommes : Hélas ! il ne me 
refte plus rienf à faire qa'à culti- 
ver ma raifon ôc ma confcience ^ 
& qu'à attendre en paix le dernier 
jour. Je vous fouhaite , Monfieur^ 
un gran d nombre de jours dignes 
de Dieu , de vous ^ & de la firh 
cérité de mes fbuhaits» 



fît? 
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L E T T R E CXXXIX. 

Au même. 
Le 10 Février 1737^ 

LA vertu & ramitié , Mon- 
fieur y doivent être tout d'u- 
ne pièce ; les inégalités les dégra- 
dent : ce font les foins & les at- 
tentions qui les font valoir ^ &qui 
les confervent j la parefle & Tou- 
bli les mettent au niveau de Tin- 
diffërence. Pour moi > ^e n'oublie 
rien de ce que je dois à mes fen- 
timens : je èfe réponfe à vos Let- 
tres ; je ferois plus exaft^ fi je ne 
craîgnois de vous diftraire d'un 
travail auffi raifonnable qu'cft ce- 
lui que vous avez entrepris. Je 
voudrois bien fçavoîr où vous en 
êtes , & fi votre ouvrage fera im- 
primé à Dijon ou à Paris : fi je fijtf 
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encore au 'monde quand ce fivre 
paroîtra , je ferai ravi de le lire* 
Cela me lait fouvenir d'un hom- 
me , qui avoir entrepris d'écrire 
THiftoire de France y & qui difoit 
en mourant : Encore fi favois eu le 
loîfir dt achever la féconde race de nos 
Rois! Montagne dit fur cela : Pour 
' moi y je veux que la mort me trouve 
flamant mes choux y nonchalant 
d'elle & laijfant mon jardin impar^ 
fait : c^eft un fentiment digne d'un 
homme , & que j'adopterois vo- 
lontiers. J'envie toujours | Mon- 
fieur^ l'état d'un bon Chanoine 
qui vous reflemble > homme d'ef- 
prir comme vous , qui jouit de 
toute fa liberté , & qui ne s'oc- 
cupe que par fon choix ; cette inr 
dépendance a l'air d'une^ petite 
fouveraineté : on fe croit grand 
feigneur (ans le fecours de la for- 
tune. Heureux l'homme qui vit à 
ioi^ toujovtrs d'accord avec lui^ 
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même ! Il eft Ton maître > il eft £311 
roi y il jouit d utr bonheur extrême^ 
& ne reconnoît d'autre loi ^ que 
celle du Dieu qu'il aime. Voila , 
Monfieur, votre portrait que^s 
vous envoie ; le premier Prélat 
qui vous propofera de troquer 
a état avec lui^ gardez- vous bien 
de le prendre au mot y vous y 
perderiez. Les gentillefTes y les 
tours y les ornemens de refprit , 
conviennent à la converfation , 
& non pas à l'hiftoirer N'être d'au- 
cun pays y d'aucun parti que de 
celui de la vérité , comme vous 
fartes, écrire d'un^ ftyle naturel, 
(impie ôc aifé , c efl ce qui fait le 
prix d'un Hiftorien.Vous n'êtes pas 
de ces efprits parefleux , ennemis 
du travail & de l'étude., & qui ne 
jfe nourriffent que de ce qu'on leur 
préfente tout aprêté^ Les efprits 
le cherchent ; ils s'enrichiffent par 
ie commerce ôc la £béquentatianj; 
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fans avoir à fe reprocher la jouii^ 
iànce du bien d autrui. L'oifîveté 
n eft qu un néant ; il faut s occu- 
per : DU laboribus omnid vendunt. 
l^a viâoire appartient à la patien* 
ce ; j'éprouve à préfent combien 
elle eft néceflaire. J'ai encore les 
apparences de la fknté y mes de- 
hors, étonnent & trompent ; mais 
je fuis réduit à chercher du cou- 
rage pour vivre: je ne compte 
point le tems qui me refte comme 
une portion de la vie ; ce n'eft plus 
qu'un déclin rapide , qui me de- 
pêche d'arriver au centre uni ver- 
fel , où tout ce qui vit aboutira. 
Je vais au galop vers un monde , 
dont les biens & les maux font 
éternels ; je feroîs fort embarraffé 
de mon dernier gîte ^ fi je n'efpé- 
rois que la bonté dé Dieu m'ac- 
quittera de ce que je dois à fa 
juftice: dans cette fituation je 
n'ai plus rien à cultiver que ma, 
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raifbn & ma confcience ; qa^à nie 
^enir dans cette vigilance y qui efi: 
la gardienne du cœur Ôc des de^ 
voirs de la Religion , & qu'à con- 
ierver }es (ëntîmeûs avec lefijuels 
je ftiis , Monfieur , votre , 6cc. 



V 



LETTRE CXL, 

Au Même. 

Le la Février 1737; 
Ous me faites toujours plaî- 



fir , Monfieur, quand vous 
me donnez de vos nouvelles ; je 
voudrois bien en avoir plus fou- 
vent : fi mes Lettres valoient leur 
port y je vous empêcherois bien 
de m'oublier. Le déplacement de 
cette Êimille dont vous me par- 
lez, m'èftabfolument indifférent; 

qu elle foit en Arabie , ou à Di- 
jon y cela m*eft égal : le bon Prêtre 
qui conduit cette barque y n'aura 
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plus le courage d'affronter Téter- 
nité ; (î Dieu lui laiffe le loifîr de 
mourir ^ il Ce fbuviendra de mes 
avis : je 1 attens à fon dernier gî- 
te ; je n^entens point nommer fon 
nom^ fans Êiire le figne de la 
Croix. Je fuis bien fâché que M. 

de R ait eu un procès y & plus 

encore qu'il Tait perdu. Ne plai- 
dez point y dit S. Paul ; il a irai Ion : 
car la Charité court grand rifque 
dans la pourfuite des procès ; com- 
me elle eft la reine des vertus , & 
qu'elle les enveloppe toutes , c'eft 
un grand mal même de hazarder 
de le perdre. 

M. T*** qu'on avoît élevé d'un 
état médiocre jufqu aux nues ^ 6c 
qui partageoit en quelque forte 
toute Tautorité , eft difgracié y & 
vient d'être exilé. Une grande élé- 
vation eft fouvent la mefure d'une 
grande chute: par nombre d'exem- 
ples que j'ai remarqué dans mes 



\ 
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leâurcs y f ai pris garde qu une des 
premières chofes qui arrive aux 
aprentis de la fortune f elt un 

. tranfport au cerveau : ils oublient 
que les hommes naiflent d^uïi fèul 
mariage ; qu'ils font tous fireres , 
créanciers les uns des autres; qu jUs 
ie doivent une amitié réciproque^ 

. & que la vraie grandeur confÛte à 
élever les^ petits au lieu de les 
abaifler ; que le revenu le plus fla- 

. teur de TeTprit eft de s*en fèrvir 
pour fe faire aimer de tout le mon- 
de ; & que fa perfeûïon > eft ia 

. foupleffe à fçavoir monter & deP 

" cendre y félon la portée des per- 

Ibnnes à qui on a affaire. J*aî 

vu qu anciennement quelques 

, Grands ont eu un double malheur 
à foutenir , d'abord la difgrace,^ 

. d'être même congédiésa vec l'agré- 
ment du Public. Qui n'a pas i^u & 

, gérer fa bonne fortune , aura de la 
peine à iè foumettse à la mauvai* 



De m. de la Rivière, j 3 j 
-fe* Il y a longîtems que je n ai eu 
des JMmvelles de notre cher Mar*- 
cjfûs Dannet ; je m'intérefle tou^ 
Jours à lui detout mon cœur ; il a 
tCHites les jqualités d'un Gentil- 
homme î fon lédûcation efl tom- . 
héeiqr un jbo^i naturel , & fait • 
fajôruieuir/aiu perfonnes qui ront : 
élev^. Jç fuis p Monfieur , yotre, 

' • - ». 

^ ^mimÊmÊÊiÊÊÊÊmmtmÊimmÊÊmBmtmmamiÊÊmÊmmmfmiamm^mm 

lettre; cxLi, 

• ••••• 

•• ^ ' - . • •• - 

A M. le Comte de la Rivière , . 

La iq Février I737# 

JE fm fi prétïe^ Mcmfieur , de - 
faiitèî quelque chofe qui foit 
ageéableà'M&d.4a Comtefle'âc àv 
v«ïs ^ que j*ai été tenté de vous ; 
tnvqyfx pai: la pofte le. petit livre . 
quô'nwttfe foufauûçç ppîit M. voûte . 
fiis,:'£}etï>uyrûge:n'câ[xrieh quîui^^ 
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rudiment de probité & de ILell*? 
aon^ qui cependai^ par les a vis 
peut &ired'un jeune homme un 
homme d'honneur : deux qualités 
qui enveiopent toutes les autres» 
Je< fins très-touché > Mcmlieiir , d& 
vos indifpdStkms ; j'erre que le 
fdcours du ibleil qui s^apprcK^e^ Ûc 
vptre jeuneffe vous rendt ont votre 
ianté : je le fbuhaite de tout mon 
cœur« Pour moi, Monfieur, il 
avoit femblé jufqu'îci que je nfe 
jouois de mes années, tant je 
les portois légèrement : je mar- 
chais la tête haïke , avecune'xté- 
rieur de ianté cjui étonnoit jufquà 
mes amis , & qui amufoit ma 
viéiili^e ; mais ^enfin le prenûéf 
jour cfe cette année : elle eft ren^ 
ttée dans fea^Sfeoèts- i & Veft .moa-> 
tréeà découvert. J'ai iea un .rhu- 
me pèndat|t ilx femaiii»^ > auquel 
a fuccédé um :goa»r i^iniâtre i < 
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lloùreux. Les maux viennent à 
nous par le canal de la Providen* 
ce : Tordre de Dieu eft un pafTe* 
port pour eux qui doit les faire 
recevoir , relpeder & aimer ^ fi 
cela fe pouvoit ; mais on ne peut 
Telpérer que par la feule grâce :• 
la nature né fait pas des préfens 
de ce ptix4L Si M. votre fils avoit 
dix ans de plus ^ôc moi trente ans 
de moins , je deviendrois volon- 
tiers fou Gouvtenieur : aUx gages 
de Thonneur & de votre anjitié « 
& je ne vous demanderois d'au* 
tte reconnoifTadce ^ que de fen^ 
tir que je l'ai mérité. Je prieDieu^ 
Monfieur , qu'il rende à votre 
nom , dans la perfonne de M, vo<- 
tre fils ^ tout fon ancien luftre ; & 
cpi*il bénifle tout ce qui naîtra d un 
mariage fi bien aiTorti. Je fuis ar^ 
rivé fur les frontferes de Tàutre 
monde : il ne faut quunpas de 
plus pour y entrer ^ mais au m^ns 
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ce fera le terme du très-humble 
& très-diftingué refpcât que j'ai 
pour Mi^me la ComtefTe ^ Ôc du 
Imcére & refpeâueux attache^ 
ment avec lequel j ai Thonueur 
djêtre ^Monfieùr , votre , &c* > 

LETTRE GXLIL 

iA. Monfîeur l'Abbé Papillon. 

Le i^ Février 1757. 

JE fuis bien fâché y Monfîeur , 
que^ votre Livre ne foit p oin t 
ij^nprimé : je voudrois que voujs 
Teufliez dédié à M. le Duc , com- 
me Gouverneur de Bourgogne ; 
il auroit donné 6 proteftion a vo- 
tçe ouvrage ^ & peut-être que les. 
Libraires en auroient entrepris 
l'impreffion plus hardiment. LV 
vîdité du gain fait qu'ils reçoivent : 
plus volontiers des bagatelles que 

des 
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3es chofes folides ; il n y a que les 
clprits' de bon goût qui \^s cher^ 
chent^ôc malheureufement ils ne 
font pas le plus grand nombre en 
cepays-ci:il faudroit a voir recours 
h la Hollande oà les matières uti^ 
les & fédeufes font bien reçues > 
& trouvent du crédit ; ce fèroit 
^rand dommage que vos talens & 
yos travaux fiiiTent enfouis* 

On vient d'exiler M. le Comte, ; 
itnais à ma façon de penièr^ ce 
<|ui eft de plus malheureux pour 
lui 5 c'eft qu'il eft difgracié avec 
Tagrément de tout le Public. C'eft 
une prudence que de fçavoîrfe 
faire aimer par tout ^ & furtout 
dans les grands poftes : pour moi, 
Jinrs &fortunay vaUu; nii mihi vo* 
hifcum y ludite nunc altos ; comme 
par votre lettre il m'a paru que 
Vous peitfiez de même ^ je vous en 
fais mes complimens* Je n'ai plus 
de cour à feire^ Où trouvera-t-ou 
Tmc IL P 
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lin hc^nme ùlïïs pallions , dé&biM 
des plaiflrs du monde y avec un 
«efprk droit ôc certain ^ unique*; 
ment occupé de fos devoirs > au- 
tant envers Dieu qu'envers les 
hommes ^ içaohant bien ce qu'il 
«ft y ce qu U a été ^ ce qu'il doit 
vdevenir , & plein de confiance 
4ans les ccniblantes promefles de 
la Religion pour ceux qui ne cher- 
chent^ qui ne veulent & qui n al- 
iment réellement que Dieu ? Ces. 
fçntimens ne peuvent fe trouver 
que dans la vieilleffe : c'eftelle 
qui tue nos paflions p & qui ôte 
la faim & la foif des piaifirsi 
qui guérit de l'ambition j qui dé- 
couvre à rhomme non-feulement 
le néant de ce ijuil eft , mais qui 
lui montre encore clairement l'u- 
nique chofe qu^ii doit avoir a dé- 
firer. Plus de perfpei£Hve^ plus, 
d'éloignement > voilà le terme où 
je touche. La chofe êft lérieufeî 
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irlen ne diftrait^ ni n étourdit^ com^ 
me dans un âge moîn.s avancé» 
Je dois donc remercier Dieu du 
.précieux préfent qu il ma jfait , le 
prier de m'aider à en faire an boa 
ufage 5 & lui dire tous lès Jours : 
Patientiam habey&reddatm tibi om^ 
nia; bien entendu que fa grâce \me 
•donnera de quoi m'acquiter. Pour 
vous, Monfîeur> qui n'avez pas be- 
foin de vieillir pour être fage , ma 
morale ne vous fervira point dlnC- 
tru£tion ; mais elle vous prouvera 
au moins ma confiance & maref^; 
peûueufe eûime pour vous* 




Py 
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l-ETTRJE CXLIIL 

Au Même, 

Lé 28 Mars I7j7^ 

s 

CE fej:oit grand dommage 1 
Monlkur, que votre Ou*- 
vragjg ne fut pas imprimé -; cepen» 
dant vous $ve? raifon de vous en 
cojifoler ; cette pertç ne feroitque 
pour le PMbliç 9 & non pas pour 
vous ; vous vous êtes inftruit yousr 
même en voulant inftruire les au^- 
très ; vou$ jouirez ^u moiijs de 1* 
fagefle de votre entreprife & de 
votre travail ^ & dç la plus grande 
réçompenfe des grandes adionsi 
qui eft de les avoir faites^ Les Et 
pagnols difent o^ amitié dç Princf 
neji pas héritage ; on a raifon dç 
ne pas s'y fier. Ljt Reine Cathe^ 
rine de Medicîs étoit mère de 

Omh^ Ti^. & de Henri JII, ell« 
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Raîflbit fi fort le premier, qu'elle a 
été accufée de Tavoir fait empoi- 
Ibnner pour faire régner iefecônd> 
qui étoit déjà Roi de Pologne. 
Charles IX. étant mort y M. de 
Brichanteau > fimple Courtifan > 
[ c eîl le nom du Marquis de Nan- 
gis} partît fans ordre que celui 
de fon ambition > pour être le pre- 
mier , qui dortneroit avis à Henri 
IIL de fort avènement à la Cou- 
ronne de France. Ce Prince fut 
ravi , & n béfîta pas fur le choix : 
il fe déroba des gens de la Cour; 
il partit la nuit y avec Brichanteaur 
feul y qui dans les hôtelleries pa- 
roHToic comme le maître de foa 
maître. Ils arrivèrent à Paris ; le 
Roi ïacré , refta douze ans fans 
regarder Brichanteau , lequel indi- 
gné de cette ingratitude > fit bâ- 
tir le beau Château de Nangïs: 
il: s y retira ^ & fit mettre fur la por- 
te delà maifon, & fur toutes les 

Piij 
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chemkiées > fur du marbre > en* 
lettres d'or: NoUte confidere in Pritp^ 
iipibus. Cela s'appelle du Latin de 
cuifine r cependant Louis XIV.. 
lie Tentendoît point ; il s'informa 
de ce que cela vouloit dire , per- 
lonne n'ofa le lui expiiquer*^ 
,^ Ferdinand Cortez y Gentilhom- 
me Elpagnol , partit de fon Pays f 
s'embarqua avçc deu^ cens hom/- 
mes ,& trouva moyen de conque* 
idr le Royaume de Mexique > d'ac- 
quérir à fon Maître l'or des Indes ^ 
« d'enrichir l'Ef pagne^ A fon re- 
tour le Roi lui marqua tant d'ia* 
différence > qu'ilfut obligé d'aller 
terminer h, vie dans une petite 
Terre qu'il avoit. La plupart de* 
Princes rapportent tout à eux : ik 
n'ont point de coeur > ou s'ils en 
ont-> ils le gardent pour eux; 
leur prééminence a été nommie 
tine excufe à crimes ^ ôc un droit: 
d'impunité;. 



j 
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La fœur cT Alexandre menott 
une vie très-fcandaleufe r \m 
"CourtHkn zélé en avertit Alexan- 
dre ; ce Prince lui répondit froK 
dément : Ilfam bien lui laiffer fei 
y art de la IRaycmti. La faveur avoit 
^leyé Mi. le Comte de * * *" au plus^ 
haut rang , on lavoit comblé de 
Inenfkits : tant de dignités fort au 
^effiis de fon état naturel lui 
^voient caufé untranfport au cer- 
ceau ; enfin difgracié, il eft tombé 
dans la plus profonde humiliation^ 
êc comme il n avoit pas eu le cou-* 
tagc de digérer la bonn^ fortune , 
je doute qu'il ait la force de fous- 
irenir la mauvaife. Voilà ce qui 
-îtrrîve de ces grandeurs après les- 
quelles les hommes courent ; el- 
les ne tiennent qu'à un fîîet fi: 
délicat j qu'à peine eMl attaché, 
qu'il s'afFoiblk & qu'il Te rompt. 
X'avidité des biens temporels n eft 
pas xhoins diéraifonnable ; il eft 

Pm;, 
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gatdles> tout €0 boa: il ny aque? 
les Lettres de compliment à quii 
il. fied bien d'être courtes. . Je vous 
envoie une Lettre que j'ai adref' 
fée à mon ami; elle eft en vers:: 
je ne luis point Poëte ; mais je 
verlifie pour chaffer. le. Diable „ 
zvcc. lequel je: ne veux point de: 
commerce- Lalblitude a. fes dan- 
gers : : quand: die, eft défbccu- 
pée& mal nourrie , alors les fens^^ 
le: réveillent y ils attaquent la^ 
îaifon> & ils eflayent delà Êdre: 
parl^çofnme il lear plaît. Il n'y; 
a poiftt^ d'âge ficiuf le- cqeui^^ j'aiî 
la m^içe Vjyacjtéqïiç f^vois dans: 
ma jeunèlie ; ainïî pcrar prendre 
des préc^utipns contre, 'moi ^ je: 
mets, dés variétés dans mes jourr 
nées : j!aî«iê hiieujt taîrè dei^ rienS| 
oue de né * éien faire y ' d Vutarit? 
mieux: que ces' riens perdent leur' 
nom. par les motifs qui me les 
Ênt: employer;, S^.PaUl.dit :.Si hc^ 
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minibus placeremJcrvus Chrifii non 
^^m. Je fçai d ailleurs qu^unhom- 
laie retiré du monde i doit quitter 
avec tous les autres ^ plaifirs hu-^ 
mains ^ celui qui vient de Tap-- 
probation d'autrui ; mais j'ai mis* 
a part celle de M. Gagne : je Ic^ 
regarde comme ma Sorbonne. 
Je vous prie de lui donner de ma^ 
part cette Lettre en vers , & de- 
Jbi dire que je la lui adreffe com- 
me une profeflion de foi\, que je* 
mets entre fes mains , ôcque fes^ 
rieres feront valoir devant Dieuu- 
c fuis réellement mûr pour Tau- 
t^e monde, ôcàchaque^ heure^ 
ui fonne , je crois que c^eft celle- 
e mon départ de celui-ci ; ittais 
je conferverai jufques-là la fidélité 
des fentimens d'eftime & d'amitié- 
avec. lefqûbls je fuis , &c,- 



i 
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LETTRE CXLV. 

A M . i'Abbé Papillon^ . 

Le 2j Ayrd 173 7« 

A volonté y Monfieur y ne* 
_ _ fait plus de projets y de; 
peur d'en être la dupe y, je les 
laiffe ranger: dans mon imagina- 
tion y & puis je les fbumets a ce 
grand hôte y fans lequel il eftim^ 
prudent de compten. Si. je fuis au 
monde quand M., votre neveu 
viendra ici, je le recevrai comme 
fi c'é toit vous-même , je vous prie 
d'en, être bien affuré*. H . y a des 
eiprits bons & tranquilles > qui 
aiment la: paix y qui la font-aimer,, 
& qui la donnent rils n^âbandorb 
nent: point la raiïbn ; mais ils hf. 
foutienôent fans amertume & fansi 
aigreur. :. ik ne combattent que 
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pour la vérité > bien affurés que 
cjuand on la défend > on. ne peut 
être vaincu quoiqu'il arriver Je fuis 
bien fâché que votre Livre ne Ibit 
pas imprime ;, fi j'avois été à por- 
tée y j'aurois été lire le manufcrit ^ 
& je Taurois lu avec plaifir & avec 
juftiee : vous nauriez pas craint- 
macenfure ; j.e fois né avec plus: 
de goût qjae d'efprit , & Je lis Ikns- 
paffion,. Ce qui me rend équita- 
ble viians le jugement d'un ouvra- 
ge > c'eft que je ne fois point. 
jaloux des fupériorités, que je fois 
rayi de trouver des maîtres , que: 
j*aime la raifon par tout où je la 
rencontre , que je m'honore d'être 
vaincu par elle ;,& c'eft la marque 
d:un bon e(prit , que de f<javoir la 
reconnoître dans les autres. Cette- 
docilité note pas le droit de ravii- 
fer fon amL S.. Bernard dit que la 
véritable amitié ne fouffre point 
dlartifice ;, lu dans le cœur ^ ni dans^ 
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Be langage ; qull eft permis d& 
donner des confeils à fes amis y 
ic jamais de les flater; S. Auguftin^ 
dit aufli qu'il y a deux fortes de* 
vérités , Tune qui luit & Tautre^ 
qui reprend.. L'efprit n eft jamais 
bon , s'il n'eft fimple : il tire, une^ 
grande louange d'une fimplicité-- 
éclairée y fans quoi Tameur pro-- 
pre couvre & farde fes dé&uts ; & 
comme U ne s'examine que par 
lies côtés favorables , il ne fe cor- 
rige jamais. Pour*moi^ jefais^ 
grand cas de ces efprits. foîides y 
quand les tours & les agrémens- 
s'y trouvent > ce qui eft rare. Les> 
gens du monde font plus touchés» 
d^une converfation Ipirituelle & 
enjouée , que de l'utile & diifé- 
rieux d'une diflertation: Phyfique... 
On m'a mandé que M. l'Ab- 
bé Gagne avoit confervé' Tem- 
pfoi qui regarde l'Hôpital: Il ne> 

%uroit Yiyrfi^fans charitd Je. le; 
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rai toute ma vie y Monfieur , vor 
tre^&c. 



LETTRE eXLVL. 

A Madame du M*** . 

* "... 

• 

3E fuis y Madame^, tombé de* 
Il haut > qu'en me relevant , je^^ 
crus qu'on m'avoit Jette par les 
fenêtres ; on me fitfaignerdansle.: 
inoment : jurqu'ici cette ,chûte nV 
point eu de mauvaife fuite, J'ai urt^ 
anc iendomeftique fort malade : ili 
eft l'ame de mon petit ménage ;; 
Ion itat me déconcerte, ^ M. le; 
Marquis de Ségur a reçu tous fes. 
Sacremens : on. vient de me dire^ 
cju'il fe porte un peu mieux ; lài 
goûte qui étoit prête à réfi:aitgler>î 
eft tomoée fur fes mains , &c'eft 
un bon figne. Ceft un homme: 
<b. bien, ôç d'iionneur ^; fort utile; 
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aux pauvres : il a fans compter M 
de Saint-Papoul & Madame ***. 
une mece, une Ibeur, & une tante> 
qui, je: crois , tiemient ua boa 
rang en Paradis. Voilà de grands 
avocats qu'il a pour lui, Mad.la 
Comtelïe du Montai me fit Thon^ 
neur de me venir voir avant-hier ;: 
je luitrouvai un maintien flnoble^ 
des difcours fi! fages & fi ienfés , 
& une figure fi aimable > que je 
ne puis m'empêcher de m'en fou^- 
venin Les vieillards fentent les 
befbins du cœur comme les au- 
tres néceffités de la vie ; il faut 
avoir pitië d^èux. Je vous fupplie , 
Madame^d'aflurer Madame votre 
Abbefîe de mesrefpeÔs très-httm-r 
bles,,& de vouloir bien compterfur 
ceux que j'aurai toute ma vie pour 
vous. Trouvez bon que je fàfTé 
bien des anutiiés à la foeur Marier 
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LETTRE CXLVII. 

AM.rAbbéPapiUon> 

Le 20 Mat 1737^ 

M. votre neveu , Monfiexir^ 
ma fait la grâce de me ve- 
nir voir i c eft un jeune hommjÉ. 
bien fait ^ propre à faire honneur à 
fbn pays par fa bonne mine & par 
fes mérites ^ quand il aura joui da 
loiiSr de vous reffembler. Ceft un 
grand avantage que la figure 6c 
le coup d œil lies Anciens appel-.^ 
loient cela un pafleport des Dieux^; 
M.rAbbé Gagne m'a mandé qu ik 
avoit été forcé de quitter fon em* 
ploi, & que M, Renaut en avoit 
fkk autant : ce font deux hommes^ 
éprouvés depuis long-tems dans, 
les vertus ; je doute qu on ait pik 
les remplacer fans y perdre* Mais 
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je fuis fi proche de Tautre inonde^; 
que je dois me faifir de tout ce qui 
peut me dégoûter de celui-ci; 
ainfi je ne condamne perfonne > 
je ne ^ois plus connoître de dé- 
fauts que les miens. D'aiHeurs les 
hommes ont tous de petites incli- 
nations particulières ^ auxquelles^ 
leurs amis doivent céder : cher- 
cher des gens parfaits , ceft cher- 
cher des corps dans des idées. It 
èft cependant vrai que nous de- 
vons conferver une grande atten- 
tion quand il faut agir , parce qu^îl 
y a peu d adiions indiiférentes ^ 
qu elles vont prefque toujours au- 
bien ou au mal, & qu'elles fe ref* 
fentent toutes de leur principe- 
J'avois eu l'honneur d^écrire à M.^ 
le Cardinal Miniftre : je lui mat^ 
dois que je lui préfentois lé mo- 
déle d'un vie longue & faine , ôc 
que je le fuppliois de la part de: 
tous les François x de ne s'en pas; 
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tenir à ce modèle y mais de le por- 
ter beaucoup plus loin ; que dans 
un âge y où dbfdinaire on a be* 
foin de courage pour vivre > je 
pourrois encore monter à cheval 
pour le ferviçe du Roi , s'il me 
Tordonnoit : il m'a fait une répon* 
fe très-gracieufe ; il me mande 
qu'il a donné ma Lettre au Roi ,. 
qui la lue avec plaifir > & qui m*or^ 
donne d'achever le fisécle tout aUi 
moins. Les Rois & leurs Minif-* 
très s'amufent volontiers de vieux 
baptiftaires ;c'eft for ces exemples 
qu'ils dreflent refpérance de vivre> 
Ipng-tems. Il eft certain que les 
yieillards dtoient en cré^lit chez* 
tous les peuples de l'Antiquité*. 
Vous ne m'avez jamais mandé ,, 
Mdnfieur , fi vous ave^ lu le livre 
que je vous ai envoyé fur les prinir 
ci^s de la foi ChrétieniK. 



^ 
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LETTRE CXLVIH. 

Au Même ,. 

Lé 7 Juin. i757« 

IE n ai , Monfiëur , nulle idée 
d'avoir lu à M. votre neveu 
«ne Lettre e» vers pouf le préli- 
minaire d'une connoiflance. Dans 
une vifite d'un quart d'heure > une 
matière fi férieufe^ communiquée 
à un jeune homme la première 
fois qu'on le voit , me paroîtroît 
déplacée. Les Anciens ont donné 
aux Poètes le nonv de menteurs r 
je ne fuis > Dieu-merci^ ni l'un ni 
l'autre. Si je rime quelquefois j 
c'dl pour donner de l'occupation 
à mon efprit ^ pour égayer ma rer 
traite ,.fàns en afFoiblir les de- 
voirs , & pour mettre de la varié- 
té dans mes occupations^ 



'.■■ I 
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■ M. l'Abbé Gagne a établi de- 
puis peu à Dijon une Confrairia 
de la mort 5 il a bien voulu me 
mettre au rang des Confrères, 
dont je compte être le doyen en 
années & non en vertus. Je lui 
écrivis il y a quelque tems une 
alTez grande Lettre en vers , & je 
la lui addreflai comme une efpéce 
de profellion de foi, que je faifoi$ 
entre lès mains. Je cherche le 
moyen d'amufer ma folitude : l'in* 
aâion donne dç Ja h^rdiefle aux 
fcas;il eu dangereux qu*Us ne met- 
i^ent la raifon dans leurs intérêts ^ 
yç ne veux pas qu^ils fubornenç I4 
mienne. Les hommes , Monfieur^ 
viennent au monde avec les mê-^ 
mes penchans^les mêmes paflions 
à modérer, ou à vaincre,ôcles mè» 
mes dangors à éviter^ Je fuis né 
fi vif, qu'il ne me fiéd pas d'être 
poltron , & de prendre mes pré-»- 
i^autions pour éviter les périls dç 
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î'oifiveté. Je me défie de Tautorité 
de limagination : elle fait preJP- 
vque tout parmi les hommes ; 
elle les trompe , elle .grofliit les 
objets 5 ou les diminue ,. elle les 
porte prefque toujours au-delà du 
vrai : la plupart des mauxferoieat 
légers y fi eue n y ajoûtcit rien; les 
j)l^ifirs mêmes feroient plus mo- 
dérés ) fi elle ne fubornoit nos fens 
aiux dépens d'autrui : comme elle 
forfait tout, on doit être en garde 
avec elle ^ & ne jamais pren<&e 
^u mot ce qu elle nous propofe ^ 
ians avoir pris confeil de la raifon^ 
,6c £b fouvenir qu un liomme Êige 
ne doit jamais hazarder un repen- 
tie Au refte M*** eft û touché 
des marques d*éïlîme que vous 
lui donnez , que je ne puis m'em- 
pêcher d'entrer de moitié dans fà 
xeconnoifrance. 
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LETTRE CXLIX- 

Au Même , 

Le 12 Juin 1737* 

COmme je n ai rien fait dans 
le tems , Monfieur , qui une- 
rite de paffer à la poftérité , j'ai 
xarement gardé copie de mes Let- 
tres ; je n en ai point de celles que 
vous fouhaitezu Je vous ai déjà 
mandé que je ne fuis point Poëte; 
celle que j'ai adreffée à M. le 
Cardinal étoit en profe- Ce ferok 
«n ridicule à moi de me donnes 
en fpeÛacle à la Cour conime fai- 
feur de vers ; je me fuis renfermé 
dans les devoirs de ma profelEon : 
5e ne fuis point digne^ d'être Au- 
teur , & je m'en àbftiendrai tou- 
jours très-foigneufement. C'étoit 
à AL le Duc de Brancas ^ le feul^ 
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compagnon de retraite que j^ayô 
îci, que j adreflai d'abord cette 
Lettre en vers , dont on vous a 
feît la ledure ; c'eft un homme 
d*un efprît orné & cultivé , mais 
qui n a point encore appris qu'un 
Iblitaire, qui fe met a la portée 
du monde^ court grand rifque d'en 
être ratrappé : je lui mandois non 
ce que je fais > mais ce que je 
devrois faire ; mon intention étoit 
de mettre fous fes yeux fes de- 
voirs &î es miens en même teois. 
Je n'ai pas oui parler de M^ votre 
neveu : il efl: nouveau venu à Pa* 
ris ; il faut lui laifler le loifir de 
feire connoifTance avec une villes 
qu on a nonwîép Tabregé de la 
jFrance^ 
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LETTRE CL. 

^ Au Mêmq, 

Le s J^ll^ I737* 

M. votre .neveu , Monfieur i 
vint hier dîner avec moi; 
.s'il compte pour qi^elque chofe 
. le bon vilage d'un hôte , il croira 
avoir fait bonne chère. Notre con- 
verfatioiî n'a roulé que fur la con- 
duite que je lui ai confeillé de gar- 
îder. Je ne fuis ppint tombé dans 
Timprudence de^ Qcéron qui di- 
foit: AudiîJS me^ ^uvems -yl^mm^ 
jquem fenes audierunt jwuenem* Je 
me 'fuis contenta du perfonnage 
dd'un vieillard , qui s'occupe à don- 
ner de bons avis , quand Û ne peut 
plus donner de mauvais exem- 
ples. Je lai averti lurtout de fe 
ien alTocier , d'éviter avec atten-. 
Tome IL Q 
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lion les^ens de mauvaifes mpcuts, 
qui ne font propres qu'à corrom- 
pre Içs' bt)njae^;, îc qulè gpnduire 
un jeune homme bien né dans la 
honte de ià débauche^ qui dés- 
honore autant de v^nt le^hoiiunes 
que devant l5ieu. M« vçtre riç- 
veu eft arrivé a uù âge Qti Éa cKiir 
& le Éing veulent être lies maîtres: 
il vit dams -un pays, ou rienii'eftii 
comiriun que les* tnauy^s' exem- 
ples ; où les^ fensi font occupés à 
maîtrîfer la iaîfcn : . j'ai parlé en 
"ibik:le^& je crois quevoû^* en auriez 
été content. Je crains tout pour 
' les jeunes -gens-: car les douleurs 
les plus aiguës font encore moins 
pénétrantes que les paffîôns. Per- 
fcnne ne» peut fe vanter d'être, né 
libre ; les hommes trouvent en 
naiflant autant de maîtres qu'il y 
a de paffions ' : leur foîblene n'a 
point de fond , ils portent dans 
Tame une corruption naturelle ) 
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dont la fource ne tarit jamais. 
•Pour être heureux , fi l'on peut 
rêtre en ce • monde > il faudroit fe 
iufiSre , & être content de ce qu'on 
eft ; la vie eft fi courte qu'on de- 
vroit être indifférent à tout > & 
ne point défirer une chofe plu* 
tôt qu'une autre. Tout defir eft le 
lentiment du vuide , & d'une prî* 
vation ,' & en même tems une 
ïburce d'inquiétude & de regrets ; 
ceffer de défirer eft le premier pas 
*'pour arriver à la paix du cœur & 
de l'elprit , fans laquelle la vie 
n'eft qu'un cercle de troubles & 
^d'agitations. ' Je ïiiis encore au 
inonde y & j'en fois étonné ; mais 
3'attens ce grand terme, qui finira 
"Jpour moi tout ce qu'il y a de tem- 
porel. Je crois* que je tomberai 
tout d'un coup ; il y a dans Vir- 
gile : Frocumbit humi bos. 
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[ LETTRE CLL 
A Madame du M * * * 

Le 6 Juillet 1737. 

ÏL n*y ^? Madame , que les fots 
qui croyent avoir de ielprit: 
iquand on en a comme vous , on 
s y accoutume ; la Jouiflfance en 
iifloiblk le fentiment. Cependant 
il ne ^ut point oublier les dons 
de Dieu ; il n'y a pas moins d'in- 
gratitude à les méconnoître, qu'il 
y auroit de préfomption à fe les 
attribuer à foi-même & à fes pro- 
pres forces. 

Je ne manque Jamais , Mada- 
me , à l'amitié , ni à la fidélitié de 
jtpes foitimens ^ mais je fuis fi na- 
turel que quand j'écris , Je trem* 
pe ma plume dans la fituation oà 
je me trouve. Me voilà aux faux- 
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bourgs de réternité , je n'ai plus 
qu'un pas à faite pour y entrer : 
j'ai toujours mon dernier iaftant 
fous les yeux. Ces fentimens font 
trop férieux pour qu'il ne s'en ré-* 
pande pas quelque chofe dans mes 
jLèttres : je fuis dérailleurs réduit à' 
moi , & je ne fuis pas encore af^ 
iez fort pour danfer toutfeul ; aîn* 
fi , Madame , permettez- moi d'è* 
tre quelquefois trifte. D ordinaire 
les efprits vifs fe prefTent déju- 
ger*, au hazard de fe tromper : il 
y a tant de chofes vraifemblables 
qui ne font pas vraies , ôc tant de 
vraies qui ne font pas vraifembla- 
bles , qu'il eft plus fage ôc plus (îir: 
de fufpendre fon jugement, ôtde 
ne jamais décider qu'en connoîP»- 
lance decaufe. 

Je vous fupplie , Madame y de 
tendre pour moi mille très-hum-« 
Mes, grâces à Mad. votre Abbeffé/ 
de Phonneut qu'elle m'a fait. 
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Quand vous écrirez à Mad. Vb^ 
tre belle-fœur , je vous prie de 
l'aflurer que je n'oublie pas les reC* 
peds qui font dus à la perfonne & 
z fes. mérites. Je fuis ravi de fatis- 
faire votre curiofité & de vous 
donnet une marque demapromp-» 
te obéifTaace , en vous envoyant 
une copie de la Lettre de M. Mar* 
tin à Mad» d'Orfan , au fujet du 
oiariage de Mademoifelie fa fille« 

licttre de 24- Martin à Madanù, 

à^Orfan.- 

. MADAME, 

* -■ .' 

Je xiù ceffé de vous faire ma 
iCQur f que lorfque je me fois in-» 
terdit les agrémens de la vie , & 
tompu tout commerce avec les 
vivans.. Une infirmité qui aug^ 
mente chaque jour (* ) & qui fe 

(^)Une£oiUe(redf3TÛo^ 
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feroit fentir plus douloureufement 
auprès de vous qu'ailleurs ^ lu'a^ 
forcé de prendre le parti de la re- 
traite 3 mais elle ne ma fait perdre, 
ni le fouvenir * ni le fentioient -. 
les témoignages d^aniidté.qpe j'ai: 
re^us de vous ^ Madame j^, it^ 
Ibnt toujours préfens ; ma reçon-» 
noiflance ne finira qu*avea ma- 
viq ; & il ne peut rien vous arri- 
ver d'intéreflant, dont je ne par- 
tage aye,C} vous la peine ou le plai- 
j^^ Le mariage de JVtademoiîelle: 
votre fille ne pouvoir manquer 
d*être applaudi , & de réunir les 
fuflfrages publics r. puifque c'eft 
votre . ouvrage^ij Cette tioiivçlleia 
monté jufqu'à m^ iH itude^ •& m'^s 
a appocté une joîe fi' vive &fi pure> 
que j'ai çrùpouvoir ofer vous le té- 
moigner ,vqus^ faire moncomplL-j 
mentjM|^diaine>ôç vous prier dfe.la 
f4iie agréer à I^. d'Qr&pXa dmài 

ji^téÊmmtit fottprii ^Jk vos ho»^ 

/^ 

Q "1/ 
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tés pour mai l'autorifent. Je refpec-» 
te trop la foule d'idées èC d occu-* 
parions gracieufes que ce graïKÎ 
événement fournit a Madetaioi- 
felle votre fille pour len diP 
traire un inftant; vous trouverez 
mieux que moi ^ Madanie , Toc* 
cafion ravorable dé lui faire rece-^ 
voir mes hommages très - himi- 
blés y & la part que je prens au 
changement de fon étaté. J auroîs 
cependant un affez bon titre pour 
fii'autorîfer à prendre moi-même 
cette liberté : celui qui a reçu les 
prémices de fon efprît , a droit de 
s Untéreffer a^ix premiers mouve*- 
Jhéns de fon coêur> Je n*avarïce 
tjen au hazàrd , & vous n'avez pas 
oublié que f ai pair dévers moi de* 
bonnes preuves par écrit ^ qui fon- 
dent mes prétentions ;: mais ce 
n'eft pas la feifon <Jé^lîes faire va- 
loir à la rigueur : je me borne à 
feuhaitec à la bdite DeftioîMi» 
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autant de bonheur qu elle en pré- 
pare à raimable époux que vous 
lui deftinez ; & à vous , Madame , 
la pleine & entière fatisfa£tion 
que vous avez: droit d attendre de; 
tous les deux«. 
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LETTRE CLIL 

A Monfieur D***' 
Lt 7 Juillet ij}j:> 

VOus m*aviez mandé , Mbti^' 
fîeur y que Vous étiez in-^ 
çôminodé ; dans itia dernière Let- 
tre je oi'étois occupé de votre-fan- 
té .& deKntétêt que fy prens,, 
& comme vieux Médecin , je vous» 

Ïiropofois des remèdes fpirituejs :; 
e corps & l-ame font fi intimé^ 
ment unis i qu'ils ont béfoîn de- 
règles & de régime ; votre filence^ 
fiir cela me répond que voy^ 



h 
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vous portez bien y & j'en fuis ravû 
Le grand écueil des gens d'efprity 
ç'eft le récitatif: il faut ^ je crois, 
y (iiivre fon objet fans s en dé* 
tourner V fens y rien ajouter ni di- 
minuer ; & fe regarder quand on 
récite , comme un Hiftorien qui 
doit être exaâ: à dire la vérité fun- 
plement-, & avec des expreflions 
nobles ôc nettes , qui conten- 
tent la raifon > & qui plaifent à Tef- 
prit.. Voilà , y Monfieur , ce que 
vous avez fait dans la relation de 
VOS voyages y & ce qui rédoul 
le défît que j*avDis de lire vôtre 
euvrkge> que j'airegret qu bn n'sdt 
point imprimé.. 

• Ort ne donne point d Vis à uit 
honiinè -comme vous y qui préve^ 
ne!z; le défaut d'expérience par k 
£drce de Votre raifon ,'t5c park 
fagefle dé votre conduite : maiè je: 
ne puis m*empêcher de vous dira 
quel la. direâioa des^ femmes* dé^ 
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votes eft épineufe y & propre à 
^bjufer du loifir d'un, homme de 
jiien : on ne nnit. jamais avec 
èlies ; il faut;à.;tout; niomeiitré- 
K^tudre leurs qijeftions , gu4j:iç 
leurs fcrupules , écQuter leurs 
plaintes > & terminer leui;s difFé- 
rértds ; les foldatç aux Gardes font 
plus aifés à conduire. Je vous don- 
.œ une procuratiosi-ipguP'afluref: 
M. TAbbé Gagne de mes refpeds, 
toutes Içs fois que vous le verrez. 
Je m'étois conduit avec tant de 
politcffe éS It^eu dlntérêt à l'é- 
gard de M/rAob.^; FioïT^ q^e je 
crois que pour m'avoir oublié ab- 
folument , il faut quil ait du un 
ordre du Roi , ou de Madame de 
Praflon* îi 

: Je fuis très-proche de mon dé- 

î^aiD éternel; ^e-.n aurai pas la con- 

.iblation de. ^mt votre fiinaille ert 

paix avant mon grand voyage. La 

p^ique les vrais Chrétiens fou^ 

Qvj 
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Èait^nt y eft l'ouvrage- de Dîèir 
fèuL, Pour rhqvjç^ n aï d^cmiemîs 
que mes penfees : cet: ' îhconvé- 
nient eft attaché à4à vivacité des^ 
tara£iéres ; fai -à les réduire , 
quand elles s'emportent , & à les: 
ttire' entrer dans le train du juge^ 
Hient y qui ne va <jue le ]^s.. 
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A M. l'Abbé PapUlom; 
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Ai appris y Monfieur , en niêV 
metems votre, maladie. & vo- 
ue guérifon:; heu reuferaent nous 
fommes dans une fâiionJavora- 
bleaux convalefoences :.lelfolcil 
notre: pere^, en^ fcconi rend. des. 
forces aux fôibles , ôc vient aufc^ 
oam: dâ tûu& les. êtresi. ^çtteagp 
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TOUS bien dans la tête y Monfieur >. 
Que vous devez vivte content pen- 
oant cent ans y & pour arriver à 
ce terme. , ne prenez pas au mot 
la paflion de l'étude & du travail 
d'efprit.. Le goût ne confulte pas 
toujours la raifon ; il Êiut (ça voir 
s'arrêter, même dans le bien : la 
trop grande tenfionde Timagina- 
tion arrêté ou précipite le cours 
des efprits 5 & conduit à un épui- 
fement, qui attaque le fond de lai 
vie, M. G^gne & M.. Renault 
étoient de; bqns àides-dc*camp 
d'Evêquft, & mal aifés à templa-r 
cer : je n'ai jamai? connu d*hom- 
me plus propre que le. premier à 
Êire des gens de bien par fes 
exemples , par fes bonnes mœurs,, 
par la. douceur & 1^ politeffe da 
ton . efprit: , qui infmUént lies vetr 
^s & invitent À. l'imitation. 

Il y a un genre épiftolaire que 
teauçoug de' perfqnnes d'efgrit 
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n'imitent point : clarté, netteté/ 
rien d'inutile > rien à ajouter ni 
diminuer , ne chercher à fe faire 
valoir que par la raifim ^''pac 
le bon fens. Sénéque > Mon-* 
fîeur , dans fon petit traité des 
bienfaits , traite dlngrat ceux 
qui s'empreflTent triop à rendre à 
leurs amis lesr fer vicies qu'ils ont 
reçus d'eux ;, il ptétend que c'eft 
fe défier dé la bonté de leur 
cœur y & qu'ils ont bon droit 
de s'en, ofîenfer : YOpLs êtestomr. 
bé dans ce défaut } vous vous 
êtes trop preffé de nie remercia 
de ia réception raifopnable , :quô 
î^ai faite à M. votre neveu , fie 
qui étoit tellement dans les ré- 
gies , qu'elle ne niéritoit ni vos^ 
compiimetïs ,^ riî^ Vôtre attention. 
Quand je fuis aflèz^ heuteu^c pour 
être de^lïtlque titiïité à mes àmis^, 
jpe me paye par mes propres maihs^ 
& je n£ dei%iande( de recontUDii^ 
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lance y que le fentiment deTa- 
voirméritée^ 



LETTRE GL1V-. 

Au Même , 
Le 3 Août 1737-:. 

Hier deux de mesatnîs me 
vinrent voir ,& m*amene- 
vent i\l. TAbbé Bônardi, * que je 
lie connoiflbis point ; à peine 
étoit-il entré, qu'il mç dit qu'il 
ëtoit en liaîfbn avec vous : votre 
nom me fit redoubler de politefle 
avec lui; s'il y prit garde, il s'en 
fcrvirà comme d'un pafleport- Il 
m'a dit qu'il travailloic à des our- 
vrages férieux. Il eft Dj£lcur de 

Sorbonne ; il en^ eft fortî avec: 

• ■ ■ 

"* Il travaille à tine Hiftbke dâ^ grandi; 
Théologie nsy fu r tout'de la Faculté de Paris • 
By along-tems que cela roccupe Mais quandi 
cela garoicrart'il }, c*eft ce q^c j'ignoreé. 
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honneur pour la fcience 6c pout: 
fes vertus; c eft un hpmme d une 
fi grande vivacité y qu'il m'a ap- 
paîfé fur les reproches que je 
^is. tous les jours à la mienne.< 
Le Cardinal de Bi(Iî efi: mon :: 
je Tai fort connu dans fa jeuneffe^ 
& très-particulierement M. ibn 
père , avec lequel j'ai demeuré^ 
quelque tems dans une même 
maifbn ; c'ëtoi't un homme démé- 
rite y très-bienfeit , & très-bien- 
Êiifànt :. c'eft lui qui a élevé la fa- 
mille en biens & en honneur; 
ion nom étoit de Thiard : il a eu 
un prédécefTeur il y a long-tems,. 
homme de Lettres ^ qui a écrit 
en latin > nommé Pontus de 
Thiard.(*) Leur femille porte pour 
armes trois écreyifles : le Cardi- 

(*)Ilfut Evéque de Châlons fiir Saône». 
Si mourut en if • . après avok • donné quel--^ 
ques ouvrages en matière hiftorique. On a bit 
fur Ton nom une anagramme affez heureufè ;. 
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nal a pris le comrepied de ces 
animaux qui vont à reculons y il- 
a marche en avant ; il eft mort 
avec plus de deux cents mille li- 
vres de rentes. Les badauts de Pa- 
ris ont été en foule le voir dans fon 
lit de parade ; on lui avoit mis ^ 
comme à une coquette, du rou- 
ge fur le vifage , ce qui m'a paru 
ridicule. 

; J'ai pris garnie que les grandes 
élévations , Tur tout dans l'Eglife ^ 
font dangereufes ; que ceft une 
grande charge qu*une grande 
c:harge ; qu'on n'y eft pas feule- 
ment comptable des maux qu'ba 
a iàits y mais encore de ceux: 
qu'on n'empêche pas ; que lai 
grandeur de ceux qui les poffé- 
dent f ne laifle Ibuvent après 
eux y qu 'un ^gràrid doute de leut 
filut. 

J.e fiiiç ravi> Monfieur , que 
vous ayez recouvré vptrer %y;é: i 
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confervez-là comme la clef des 
autres biens temporels. Pour être 
raifonnable y il faut que la raifon 
domine fur tous les mouvemens 
de l'ame. Vous vous êtes accour 
tumé depuis Ipng tems à des tra- 
vaux d efprit qui plaifent j une lom 
gue habitude efl: prefaue toujours 
plus abfolueque la raiton. Réglez* 
vous fur le nombre de mes an- 
nées , & quand vous y ferez arrî- 
yé , prenez médecine pour aller 
jufqu'au bout du fiécle y les per* 
fonnes comme vous, Monfieur^ 
ne fçauroient vivre.: trop : long^ 
tems. 

■ I I ■ ■ ■ ■■ ■ ■ ^ai- 

LETTRE CLV. 

Au Même, 

Le zZ Ao&t i737# 

ÏE vous fais compliment, Moit* 
^ fieur^ fur le parti que vous avez 
pnsdè vous modérer for les travaux 
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de l*efprit, & fur votre réduÊlion à 
l'étude de vous-même. Le droit 
de bourgeoifie Bourguignonne > 
que vous venez d'acquérir, eft 
fort i fupérieur au droit de bour- 
geoifie Romaine ; celui-ci coûtoit 
de Targent y l^'autre eft un préfent 
de la raifon qui conduit à la paix 
du cœur & de refprit. 

Vous m'avez rendu compte de 
vos dilpofitions , voici les mien- 
nes. Croire qull n*y a que Dieu 
qui {bit néceilaire ; vivre dans une 
maifon paifible , où Ton n entend 
d'autre bruit, qu une voix qui crie. 
Préparez les voies du Seigneur ^ 
n'avoir perlbnne à reprendre nî 
à corriger que moi y ne- connoî-* 
tre de défauts que les miens; 
ni d^ennemîs que mes pallions ; 
être défabufé au monde ; ne rien 
attendre de lui , & ne lui rien de- 
- mander ; craindre & fuir juf- 
qu'aux périls de fes profpérités> 
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n'avoir plus rien à cultîvet que 
ma raifon & ma confcieiicc f 
plus rien à régler que ma vie 
& ma mort ^ renclre grâces à 
Dieu d'avoir brifé les appuis hu- 
inaiîîs où je mettoîs ma confian*» 
ce , & de m avoir réduit à n'ea 
plus avoir qu'en lui feul : cette fi- 
tuation m'élève au-dcffus des 
biens & des honneurs qui trom- 
pent les hommes , & me fait fi 
bien fentir le bonheur de mon 
indépendance , que Je crains quel-» 
quefois qu'elle ne devienne or* 
gueilleufe. Ne vous imaginez pas> 
Monfîeur , que j'aye l'imprudence 
de me propofer comme un mo* 
déle ; il y a toujours trop de dif- 
taftcê entre mes œuvres & mes 
devoirs : je ne fuis encore qu'un 
apprenti Chrétieny & fimplement 
dti parti des gens de bien ; J'é- 
prouve qu'il y a fouvent loin de 
Keiprit au cccia: : j'ai toujours à. 
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£âîre tête à une grande vivacité ^ 
& je me trouve ibu vent au bout 
du monde iànsibrtir de mapla- 
c:e. Il y a des efprits heureufe- 
nient nés ; ils ont le talent d'ima- 
giner agréablement , d'adoucir les 
contretems , d'éviter les réfl«- 
3Ûons triftes & inutiles 9 dene 
le charger que de penfées fimples 
& innocentes , fie de légers pro^ 
•jets , qui amufent & qui plaifènt, 
ians inquiéter pour le fuccès : 
<Jaudeant bewè nati. Je crois que 
M. votre neveu eft de ce nombre: 
il me paroît doux ôc de bonne 
volonté ; fefpsre qu'il ne fera pas 
de ces jeunes gens > fur lelquels 
les avis gliffent fans y rien pren- 
-dre* Je fouhaite , Monfîeur , que 
votre Philofophie vous conduife 
au-delà de mon âge. 



«•A 
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LETTRE CLVI, 

Au Même , 
Le 2S Août ij ij. 

IL n'y a point > Monfieur , de 
prolpérité toute d une pièce f 
•fans coupure de traverfe & de con- 
tretems ; in hoc enim pofiti funmi. 
Dans le train de cette vie , il n y 
:a guéres de jours qui n ufe fa pst- 
dence , Ôc qui n'en demande une 
toute neuve pour le lendemain-; 
il eft rare qu on ne trouve pas où 
ies placer. Je vous fuppofois men- 
umfanam in ^orporefano ; mais ï 
mç paroît par votre dernière Let- 
tre que vous n êtes paSi content 
de votre (anté ; que vous foute- 
nez avec peine labfence y de vos 
occupations favorites , & lennui 
d'être réduit à vous-même. U n y 



Ds M. DE LA Rivière. 383 
a, point dage où les infirmités 
commencent à fe . faire fentir j 
"comme le tetns les * augmente ^ 
ce n'eflrpas dans l'avenir qu'on 
doit chercher ^ une telîource \ 
mais dans la raifon.' Il faut eflayeï 
de fouffirir de bonne grâce & vo- 
4ontairerteht ^ ce^qu on doit fouJP- 
'frir par néceffité : le cdurage eft 
un grand défçnfeur, quand il eft 
lié' à une Ibumiflîon Chrétienne ; 
cette union devient un retranche- 
• ment que les maux nd fçaurôient 
forcer, B faut fçavoir fe défeii- 
iiuyer y imaginer agréablement , 
bannir lés réflexions inquiètes^, 
'meubler fa tête de penfées douces 
& paifibles , & faire de légers 
"jjrbjets qui amufent l'efprit , fans 
t:>lnquiéter pour le (uccès. 

Il y a des mets qui ^ quelque 
délicats qu'ils foient , caulènt des 
îndigeftions , quand on en abufe 
jpar la quantité ' : e'eft ce que j'ai 
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éprouvé après avoir lu les Let^ps 
de Mai de Sevigné ; je fuis fjrd 
de cette étuie ^ comme un ho n- 
me qui fort deitable f & qui efl: 
raflalié : il ne me refte dé cette 
iefture que la honte d'avoir perJu 
mon tems ; ce n'eft que la lég> 
reté du ftyle qui ma fubjugié,, 
maïs non pas la raifon-^Tant nji^îox 
four le Public ^ fi l'oa ninjprimp 
point les Lettres de Madame Je 
Grignan ; (*) c'étoit un efprit guin- 
dé , périodique^ nombreux y plus 
jpropre à réloquençe du Barraau 
& de la Chaire quauxâgrém^as 
*delafociété. Je Tai connue: e Je 
ne fe permettoit aucuns négli- 
gence dans le ftyle > ce qu elle 
Î)ortoit jufqu'à raff^£lation , d'ailr 
eurs d'uns trè.s-ai;îiable figure; 

<'**) Qnelqiws perfonncs -, qui tes ont îrûes 9 
«n*ont afîuré qu'elles étoient jïlejnes de pbc«-' 
î>us & que c*ct()H l%mour extrême q 7a voit 
Madame de Sévi^né pour fa ♦^lle , q i les :Ul 

mais 
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jmais il y avoît unç mer de fépa- 
ration entre la mère ôc la mie 
dans ce qui regardent la légéiwé 
& les gentillefles de leforit, C*eft ^ 
je crois, le tour de Telprit qui qp 
feit l'aprément : c'eft peu de chbfe 
quand il eft feul; il eft aafli corn* 
mun que lé goût eft rare. Je fuisj^ 
Monfîéur, &c. 



Ï.ETTRE CLVIL 

. A Madame du M • • • • • 

Ia ip Septcfvbn I737« 

'■| * Ant mieux pcuir vous , Ma- 
' JL dafrie , lî vous avez été con- 
tente de ma décifion ; c*eft bon 
figne : je. pardonne aux perfonnes 
qui m*ont trouvé récu.'able ; elles 
fça vent peut-être que je fuis né 
humain , que je ne me fuis retiré 
du monde que comme lin pc4- 
T^me IL R 



^ I 



! ttPn .//qui çrawt le^ ilaçiœrs du 

cœur f :cjui a'^ifloiflf P^jCl^ dia- 

fion? & Iqsjgr^nfe Aihcui^ Jeud 
liie r^iw^^Te point des Jfentîmens 
que I^ï^ ^ r^^es pac fa grâce ^ 
44ojir ila ^'if ijt VQuki'tipifeïiir la 
fej^^olijet ,; i'itois û propre à ca 
miierable monde j» que je .ne pias 
trop le remercier de m'en avoir fé- 
pspé* Je 'feiîo !6ti -^ Oftpt w jil i d 2 mais^ 
heurçufement les biens qui m'y 
^ttadiènpt "^rti de rAoti çhmx , je 
n'ai j2^rxiQlffét^XQnj4 [ de ^e* rom* 
pre , je les reflerre tous les jours 
par la rSfetàtten <tene îpltii fortir, 
& ide ^ne voir perfanne^^ qui^puîCi 
fc,d4l»ucl^g: 91^ raifon^ «i dtn- 

|?J4|]^ bs= facu^ iont^ grands ^ 
pius^ilsfon^ n^iTaire^^^;^ 
cai biçntoç des nouvelles > car jo 
Âû^^tçéift avant dans le chemin 
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é'iJAe ruine prochaine. Je fins lavt 

.<|iie vous &>ycx toujours en bonne 

axiûtié avec Maidaizie votre bcïkr 

feear ; la der&iere &xs qu^eiie me 

Gt L'honneur de me venir voîf > 5e 

£Mm que céxxit une Demoifelie 

tq^i cfai^rebok à s'^établir.; aucune 

idée de: grand mère ne me vÛM: 

dans refprit ^ tant je la trouvai ai* 

mabie; ctte parut a?ec un air fi 

noble & fi hàut > âcen mèm^ 

tons G, naodeéhe & fi £ige^ que 

^ troBvê M. yoâre ftese tr ès-heiii" 

«et» d'avoir ime teEe compagne. 

Je âés bien fâché de l'accidem: 

âe Tant - bonne ; (k mère aime 

feift 4fe- m t rier r- Afe r ez M admnc 

r Abbdfe qu'elle icftoi£ra dans les 

enfans 4^ pourront; n^^^ CoH}^ 

me je crains toujours que mes 

moralités ne Vouis endorment , je 

»e TOUS iea ety^ye pas toutes 

croesi^ fir Ibi^^dty^iEnéleFde. pflr 

tàu!» œkktt^ ^éimigâ^es ^ ^ek 

' Rij 
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s^appelle dorer la pilule , pouc 
vous la faire avaler avec proifit. 
Je vous prie » Madame >^de vous 
joccuper a &ire des commentai- 
ces fur les Pères de r£glife , de 
n'être pas trop difficile en efpriti 
& de n'en avoir que ce qu'A en 
' faut pour en donner à ceux qui en 
manquent. 

J'avois ici depuis un an deux 
petits Gentilshommes > qui font 
des faints ; ils vierment d'acheter 
à -vie une maifbn du Val-de»Gra- 
ce : je fuis redevenu ieul ; je pafie 
pia vie vis-à-vis de moiy & je vous 
avoue que je me trouve fort laid, 

LETTRE CLVIII, 
A Madémoifelle Clemenchot I 

Le 30 Septembre 1737 f 

LE R. P. Dalbi , ^lademoi- 
moifelle y mrâ f{dt llionneur 
jQg nie yenk yc|c: qmtà ce qu'il 
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eft > & ce qu'il vauc > ne lui auroii; 
pas fecvi de paATepart ^ il en auroit 
trouvé un bon dans la confidéra- 
tion que j ai pour tout ce qui me 
vient de votre part* Lorfque Mad* 
Gardien mé rendir une viiîte en 
votre nom , je la reçus , fans 
ordre du Roi , avec une forte de 
politefle y à laquelle je fentois bien 
q|ue mes égards pour vous avoien* 
ajouté quelque chofe: j'ai depuis 
envoyé pluneurs fois fçavoir de fes 
nouvelles^ jenai pas ouïparleiT 
4*elle , je m'y fuis bien attendu. 
Quand quelqu'un m'échappe > je 
Ipue Dieu d avoir une chaîne de 
moins ; j'en augmente ma Rberté 
& ma paix intérieure. Je ne cher- 
che point de connoiflances nou-^ 
velles ; j'écarte les anciennes 
comme au piquet , & même des 
as > e^ cas de befoin. . 

Il y a trois ans que je promise 
à mon baptiftere & à ma raifon 

Rii) 
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de ne plus &rtjx de chtz moi y 6c 
je leur ai tenu parole y fkns que 
les gens de qualité de mes amis 
ttouvent mauvais que je me fois 
fouftrait à certaines bienlëances 
d'un monde 9 auquel j ai renoncé. 
Mad Gardien a bien Êiit de me 
làuver du péril de voir une per-^ 
f^tine auili aimable que Veû Mad« 
la Matquife fà fille. Il n^ a point 
dâge oà Ton ne ième le^ beibins 
ài cœur comme les autres nécet 
iftés de la vie ; il ne vieillk points. 
On peut pour fàuvef k ridicule f 
ne pas mettre à découvert des 
fentimens qui rtô conviennenc 
plus; mais c'eH la nature elle* 
même qui les a gravés dans notre 
être y le fond refte toujours : cVeft 
une fource qui peut Ûen ^e pat 
déborder ^ mais qt4 '(^^ ^^^ )^^ 
mais. Je ne»tê<;oiè ç^inrde vos 
Lettres , ' Mademoifelie , que je 
ne me confirme dans ce que j'ai 
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t<9^}ours erè y que Îe4eé Ïèm4*e«- 

C>rte. iur lar fupéiioiité d^Hefptit^ 
'efprit feul ^ PP^^^^ chofe; 
c*eft de Tufage qu on en fait qu'il 
tire fes- mérites & fa dîftinâion ; 
lan revenu . le plus flateur eft de 
Ven fervk comme voiis faites 5 
pour ie Âireaunev de tout le mooH 
-de* Au Kfte je: feis aifémcnt cré- 
dit d'e%it , quand je ttouve du 
^oût ; c'eft en nuinquer que d'ap- 
|)cauver un homme coôsine moi; 
1^ Soûi réfolû; d appeUer de xa& 
Jbuanges au tribunal àù. maître de 
la và^kép & de vous les cenvoycr 
^ar la; pofte > car vous les nciérites 
mieiapc ipie i»oû 

\ . ' • » 

<^ . , .^j lie; . / S$ • .' : •; . j^ 
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/ LETTRE CLIX. 

A la même. 

T ER.P.Dalbi, Mademoî- 
: 1 1 feile^ efr venu me dire adieii; 
-H parc demain pour retoomeràia 
-inaifon de Profèflioo : fi Unf échan^ 
ge de Carmes étoît en ufege , je 
•vous en aurois volontiers envoyé 
.une demi dousaine pour retenk 
cc^ui-^. Comme j'ai plus de goÔ£ 
^ue d'efprit ^ ) ai connu prompte 
ment ce qu'il eft ôc ce qui lui eft 
:dù ; c eft un Religieux bon & ai- 
mable : à fa phyfionomie 5 je me 
confefTerois à lui d'un grand crime^ 
fans crainte d'être ni décelé ni 
pendu. Je fuis toujours très-aife > 
' Mademoifelle , de recevoir de vos 
nouvelles ; vous m'en donnez trop 
, rarement : j'aime à vous lire y par- 
ce que j*aime la raifon^Ôc vosLet- 
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trcs enfbntpleines;ce qui leur fait 
totc^ce (ont des louanges que vous 
m'y prodiguez-r Jefçaî que vous 
êtes née bonne ; la bonté eft le feui 
trait de reiTemblance que nous 
puiflions avoir avec Dieu ; il n'y 
a poirît de talens qui puiflent cou- 
vrir les défauts de bonté : j'en fais 
tant de cas > que je Tai tou jouis 
xnife à la tête des vertus morales» 
Le R. P. Dalbi m^ trouvé avec 
on extérieur de fanté : mes infirmi- 
tés ne blefTent point mes fpeÔa- 
teurs^ elles ne font que pour moi ; 
mais quoique je paroifTe dans un 
état fupportable > je iëns tous les 
jours que les répis de Dieu pour 
moi approchent de leur termt ; je 
compte au moins que je trouverai 
, bientôt le bout ae ma raifbn : 
pour celui de mes fentimens ôc 
de mon eftime pour vous , je me 
fuis abonné avec eux pour les 
«onfet^er tant que je vivrai. 

" Rv 
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LETTRE CLX. 
A M. VK\>bé PapiUon. 

JLe 15 Oâùbrc ly^z* 

m 

M. irotre »ereu > Monfietiff 
vint il y a quelques jour» 
dtiier avec qj^oi > il amena Mt 
¥fefigmer > j-en :ûii$ foitaife , cat 
il m'a paru un homme fort rai- 
fdmiaUc ; je le eKwfolai fiar ia pe- 
tite ûmxï^ ; il ne ftit foitit obligé 
pour me voir > de monter coœ* 
me Zadbée fur s»i rycomore. Je 
lui dis <|He Pepitt le Bref «voit été 
un de nos plus |rafidi& ilo j$ 1 grand 
gmi &i bienfaiâ^ur des Papes^ mais 
f^i raatk^mt toujators wa Ttû* 
tez cyu'U j^ucoit fur l'EvaiagBc > & 
îamais quand il juroit fiirS» .Màr^ 
tîiu Jeizs eécorç enosç ^kfô^ 
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siei la Connétable du« Gùpfciiii , 
fit un I>ac du Brabant y tous deux 
hauts ieulendemde trois coudées ', 
tous deox rivaux en bravoure> con* 
tempbtains > les^ pkq» grands Gé*^ 
néraut de leur teai^: duGuefclin; 
eotccré kS. DenM,''eh pierrfeÔt 
eaiigtEce aux pieds du Roi f(m 
«akre y le Duc de BraKat^t à Ma-* 
linea Je ne puis m'emjpècher de 
vpQS) £tire^pact déd-épitaphe c^va^ 
iiérer^^cjuele bon Ppô^d fit pouf 
lui : itft«/î mourut y dit-^il 9 <^^ genpti 
fetit Dut de Btabanty UétùHfagèj 
frifque j gentil y amoureuttc & arme^ 
ret. J'eistt:ens cel^ comme fv vou< 
If'aviea ^ous^niêmc mis en ften^J 
çoii. . DcvfMtei 4^u'après-tottS Ct'9 
aiconftpki' de 'petite Ifofti^nhies^ 
gcands y ijc tiiis M. Vefigàier efn 
état; de oe pas tcoquer contre un 
géanjt 9 <i^and cela fcroit à fcn\ 
dibisc; ceci n'Cft que pour vou9 
anaa&r«iMais.to&l .du ' érîeiâ: '4m- 

Rv, 
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^regarde M. votre neveu ; il me 
dit qu'il en étoit content ; que la 
fille de fon Procureur étoit très* 
jolie y & qu'elle avoit tant d ami- 
tié pour lui^ que lès camarades en 
Soient jaloux. Ce fut fur cet aven 
que )e pris le, texte de mes avis r 
je lui Hs fèntir les dangers atta- 
chés à la fuite de pes fortes d in-* 
çlinations ^ je n'oubiirai:rien de 
ce qui pouvoir Ten dépcendre ; je 
voulois couper racineiàdemau* 
yaifes herbes , qui ne demandenu 
qu'à croître > quand oii les négli- 
ge. Enfin je copiaironcle ôcTamt 
en même teœs : je dorai la pila/e 
de iifiçs avis ; jy ntêhrcommcort 
dit> entre deux vertes jtnemàfe. Les 
jjeunes g^en9 font des makdes ; ïk 
fytut les guérir ^ ôcles divertir en 
les inftfuifant : les préceptes tout 
crûs les ennuyent & les dégoû- 
Iteot» M. votre neveu eu, arrivé: h 
f âge où le fang & les payons fe 
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rendent 1^ maîtres s fi Ion n\ 
prend g^xàû^ f^enicnti oc^unae 
tnorbo. 

9f QpA téfifte ffof tard a feine i rijifler* 

: Le&ipaffions font des bêtes fa^ 
couches y, . diificUes à appr ivoifèr. 
âc plus difficiles encoce à dompin^ 
Il s'agit d'un mal qui cralrrt les f c- 
médes y qui gagne comme une 
gangrène , fi Von ne met d^abord 
la ceignée à la racine de Tarfere^r 
Mes conièils me £3nt ibuvenir de 
Ronlàrd ; c^étoît dans fon tems 
un Poète dé réputatibn , mais ce 
rriè (emble y très-mal méritée : je 
Tai là wccefqis ; je me fou viens 
qu'il me fallut du courage poux 
aller ^uiqQ-au bQ)iC« .Voici ce que 
yi^ïi %i retenu de. niQÎns mauvais. 
li donne des avk à un ami > & lui 
dyit: 

^ » Ha» fettvîéns-fot^elc Klote /âge 



« Sçkk éviiar tes* vagWes de^iûLl^iiu . 



Au fefte j abandonne à votre 
bonne prudence la cUre qûè j'ai 

point y c^ xm me fiiiœit^eoihiti^ 
iMLieiinayeur pédagogiae^:: Jâ^^ii^ 
Monfienr ^ votre , Ôc& ! 
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Le jS OScbrt, 17^7* 

JE vous envôyô , Madame le 
petkiivtô'cpie ^ous itf ««eu de* 
man<ié • ; 6 Midi lt>yi>bdfd èeit^ 

v^fa rie»d©i#9f©,j(^*f»*>fc^t^' 
dédié-à^un ^Moâ(l^6tAkie >. M ùàP 
tête aux deu}^ fexes fur les vertus^ 

pofe ^;qtt!U;^^i&^k«/iu)[rilfli^ 
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lt^igbfl[ d'honneur k\uï a fes pré^ 
ceptes ; Ms ae^cotttrstiÂent point 
ceux de rËvangile : comme la 
Religion €& te premieir honneur 
du monde ^ tout vrai Chrétien doit 
étix homme dlionneur^ Uhqniir 
Iké y rtttii qui fouciem totites leç 
aciti?6# j fiz^mtt point dç bailelle^ 
elle dok être côurageufè ; les 
cœurs bas font indignes de Dieu. 
Vous avez raïfon d'hêtre émerveilr 
léc de la conduite de Mad, de 
Chalilot 5 qui avec un petit bien y. 
trouve fans s'endea:er le moyen 
d^entrctenir une nombreufe Corn- 
«lùnawérll y a des perfonnes ra- 
ies qui' ont utje efpéce de chy-- 
mîedaiis Vefprit ^ tout ee qu'el- 
les toudient devient mkt ; elles 
couivértïflfent tout en car-; ce forte 
des dlamans que la nature ell&« 
même a taillés y & <jue l^art nc^ 
l^uroit tmkerr i 
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Madame ^ nés avec un cata£léfe 
très-vif:; ceft un^ennemi domef- 
tique avec lequel j'ai tous les )ouf s 
à combattre ^ il eft malaifé à ap- 
privoifer & à vaincre : je crains 
toujours que les fautes de précis 
pitation ne maîtrifent ma raifon > 
& quelquefois mes bienféances i 
il n y a que la vigilance & l'at- 
tention qui m'en préfervent. 

Je fuis parvenu a n'avoir point 
l'humeur propre à fuj^orter avec 
douceur les difconvenances des 
perfonnes avec lefquelles j'ai à vi- 
vre ; 6i dans la maifon que > habite 
depuis long-tems , je n'ai encore 
trouvé d'ennemi que moi. On of- 
fenfe Dieu ^ Madame , par Teiprit 
' ; comme par les fens des péchés de 
ilefprit conmie plus déÛés& plus 
délicats^ échappent auffi plus ai-- 
fément à l'attentioA & à la cor- 
reâion. Heureufejnent je vis dans 
c une. Communauté de bons exem-: 



* 
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pies j où la principale auftérité 
eft non^fëulement la tnortiiica* 
tion des fens 9 mais une abftinen^ 
ce de Goeur & d'efprît ; c'eft le plus 
long de tous les Catêmes , c'eft 
pour la nature tout au moins la 
Valeur dune haire & d'une difci* 
pline rigoureufe. Je ne fuis plus y 
Dieu merci , à la portée d'un mocH 
de ^ qui ne demande qu'à re« 
prendre ceux qui Tont quitté ; je 
me fuis prefcrit de ne plus (brtir 
de ma retraite y perfuadé comme 
3e iuis que Tair du motide eft em«' 
p(»lbtiné pour deux qm après l'a- 
voir déferfé > bazardent encore de 
le refpirer. La vie qu'on y mène 
eft une continuelle diflTipation de 
cœur & d*efprit ; tout eft péril pour 
les peffbnnes qui ont de quoi lut 

E laite': vous ne Êjauriez: trop louer 
)ieu de votis en avoir fq>arée ; 
la grâce de réparation eft la clef 
de$ auqieç gsaces^LesdéÊiutsde 
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limiicrcs ôt de talens jie feijt p^ 
volontaires ^ il n y a que les vices 
du cdeut qui foieâc reproçh^Ues^ 
Si vous Vûubz être co»teme den 
perfoiues avec iefqueUea vous 
vivez , & qu eUes foient çonten-» 
tes de vousi ne ibyez pas trop ^i^ 
ficilc en m^rke .; vivez avec e^ 
les avec douceur & avec égalité i 
légalité eft un grand défaut pouc 
la fociété , perfonne n aîme à dé-^ 
conc^ten Je vous parle comme à 
iii0i-niéme > Madame y nou$ 
avons besoin ém mêmes remèdes^ 
Souffler fiur leieu.de votre tête^ 
non pour ralhiiner > mais pour 
réteindie;t nous naHTons H hxblcsf 
qu'il faut pendre fur foi pour faire 
le bien : cherchions la pjiix^ tR>u$^ 
ne là troui^erons ^mais que dana 
une foumifficin &m bornes à^ 1« 
volonté de Dieu ; naectons-nous 
bien dans reiprie qû^tl fautqu'elkf 
rfin^Qcte fur tout .ce q^e.is tak^ 
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fbii humaine peut nous faire envi- 
fager de plus fâcheux dans les évér 
nonens de la vie. 



âJLw^' 



LETTRE CLXn. 

A la Même. 

Li i^ 03ohre 1737. 
A première chofe y Mada4. 



^me, qui m'eft arrivée après 

avoir reçu votre Lettre , c'a été^ 

de ndta pouvoir lire ; je n*ai pdint- 

reconnu votre écriture ordinaire ;- 

Vous m'avez écrit , comme on dit,; 

par deilbus^ la jambe : comme 

vous naimez pas les reproches , 

)€ ne vous fiiis celui-ci que pour 

Vous fkbé rire. L'homme qui ne 

Vous. a pas reconnue^ n'avoit pa*> 

taijt.de mémoire qucrmoi; ^of- 

fenfer de cette méconnoiffance ^ 

câ un petit trait de i%niour-pro- 
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pre y qui ne meurt jamais de more 
fubite ; & qui , fi Von n'y prend 
garde , nous accompagne jufqu'au 
tombeau. Rien neft plus fuyard 
quf la beauté ; il faut entendre 
raifon for les ravages du tems ; 
il y fen a un où Tpn gagne a ia- 
crifier les agrémens de la figure , 
à la pratique, des vertus folides > 
& à s*en enrichir en vièiliifTanr^ 
Les Jeunes gens me font pitié: 
ils ne s'appuyent que fur leurs 
fens , ils ne connoiflent que ceux 
Qu'ils ont (bas leurs yeux ; ils ne 
qéfiniflent les vertus que par des^ 
plaifîrs qui affiégent le cœur , qui 
débauchent la raifon > qui laih^ 
bornent, & qui font encore plus 
aifés à vaincre qu'à modérer. Ce 
font des ennemis qui plaifent , qui 
combattent avec desfîeurs, qui 
ont la nature pour complice. Ce 
n'eft que par la grâce qu on peut 
s'aiTurer contre les goûts que le 
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c«ur porte à refprit , & contre 

la complaifance de refprit pour 

les penchans du cœur. Voilà^ 

Madame 9 un petit récit de ces 

dangers qu'on n'évite <ju en les 

6iyant> ôc dont la Providence vous 

a mife à couvert par Tabri de votre 

clôture. La plus noble manière 

d'aller à Dieu , c'eft la reconnoif- 

iànce : je vous confeille de vous 

ièrvir de cette voie , de confen- 

tir à défembelir ^ & à tout perdre 

plutôt que de lui déplaire. Ceft 

a moi-àiême que je donne tous 

les jours' ces avis ', car le tems 

approche où je n^aurai plus de 

tems y & j'attens que l'heure fbn- 

ne. Je vous prie , Madame , de 

dire 4 la (beur Marie ^ que je n'ai 

pas toujours des Princes & des 

PuçheiTes «nvec moi, 
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LETTRE CLXIII. 

A M. ÏAhhé Papillon, 

C'Eftj Alonfîeur , oiéçonnoî- 
tre te plus grand de tG4i$ lea 
plailirs > que d'ignorer celui de ai- 
re du biea& détendre fervipej 
cette f ooduke efl xiatufdk àtof^ 
les gèris bien nés >. ils fe payant 
par leurs propres rnains p icil» 
©'exigent . a^utrc recopnpiflance 
que le fçixtimçnt qu'ils ont d^ 
ravoir méritée^ LcbUgs^qa^jW 
vous pxétenck^. ni avçir ^ - fe troor 
ve acquittée pîur elie-mêm^,. M^ 
votre nfeyeu me paroît hox^ : j » 
toujours bonjie opinipn de*, per-» 
fonnes de ce caraâëre ; on doit 
les rappeiler à la railbn par la dou- 
ceur , & fe fbuvénir qu'on a été 
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ysane* il faut leur faire icntk le 
pdx fie la néceSité de Famkié pour 
TÎTœ pamii les hommes > âc les 
aVertir quoa doit con&rveruao 
grande attentkxi quapod il faut 
agir : il y a peu d'aaions indifië'^ 
fentes 1 elles, vont pxefqi^ ton* 
joursan bien ou au mal ; elles & 
reffentent toutes de leur principe» 
21 en eâ: des efprits comme des 
6uics ; ik n'excellent que daiaâ leur 
fimmkjé r tt.eft rate: de troiivcr 
lies eipi^itsa^fez. privilégiés poir 
Ipcëveiaic Texpériencè par la&ri^e 
deia-raxfQn» Je crois qu -il faut re«» 
garder un ^une h6mo:ie comn.^ 
xm mabde de raUbn;. qu'on éçit 
^èqftt éri^^icém fam des ren«édes 
doux ; ^% hnt . Ântérefler fc^ 
{lœur pour gagner fa confiance $ 
iui 6Me ainin . £bs devoirs avsuijt 
«que do les lui prdbrice ^ Se; lui 
4nfiouer (e. goût o^ itieitiis ]^r Ip 
«ùiHiuiteià ioslpratk^ocçi. Foiv: 
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moi j Vime les avis ^ je crois que 
tous les hommes en ont befoin ; 
il n y a point de métitc (i reconnu 
ni fi approuvé qui n ait que mé- 
lange dlmperfeâions attachées à 
l'humanité. On peut être louable 
fans être parfait > raifbnnable ôC 
avoir quelquefois tort : les cootra* 
dirions necefikires font des mar-* 
ques d'une véritable amitié. Nous 
ibmmes trop près de nous pour 
nous juger : les amis trop corn* 
plaiians font dangereux ; il £mt 
en avoir qui ayent affez de zèle 
pour ne nous pas tromper y zSsi 
de lumières pour ne fe pas trom*- 
per eux-mêmes ; qui voyent pour 
flous ce que nous tie voyons pas^ 
^ui housraviflent âans nos défauts 
<& dans nos ejccès : nous devons 
les regarder comme les médecins 
de Tame , recevoir leurs confeils 
comme les remèdes , s'y foumet* 
tre ^ ou CQafeniit d^^être incurable. 

Maisj 
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Mais , Monfieur , je m'apperçois 
que je fais le maître d'école ^ pen- 
dant que je ne fuis encore qu'un 
étudiant. 

Vous avez y Monfieur , palTé 
une partie de vos jours dans l'étu- 
de des Lettres , & dans les tra- 
vaux de l'efprit ; vous les avez dis- 
continues par raifôn & parr ap- 
port à votre fanté. Je vous regarde 
à préfent comme un homme dé- 
contenancé ; pour vous foutenir 
contre les ennuis de loifiveté , 
)c vous çonfeille d'entreprendre 
quelque petit ouvrage ^ qui , fans 
trop échauffer votre imagination , 
amufe votre efprit ^ comme ^ par 
exemple., feroit un^ petit traité des 
vertus morales & chrétiennes, 
qui embraflât tous les états, & 
qui apprît aux hommes , non pas 
tant a vivre qu'à bien vivre pour 
bieij mourir. Allons , Monfieur , la 
plume à la main : on 9 toujours 

Tome IL S 
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affez de force , quand on a du cou* 
rage ; cette entreprife feroit digne 
de vos mérites & de votre prcn 
feflion. 

h I 1 II. ■ I u iP 

LETTRE CLXIV, 

Au Même. 

DEpuis , Monfieur , que vous 
m'avez rendu compte de 
vos occupations > je ne crains 
plus pour vous les ennuis & les 
dangers de loiAveté ; vous avez 
trouvé le fecret de. faire une bon" 
ne œuvre en vous amufent : des 
jeunes gens qui vont à vôtre école 
s^inftruire dans ce qu'ils ignorent^ 
vous iponfirment dans ce que 
vous fçavez; ils peuventvous dire^ 
Fate benepéf'voi : c'eft une nobje 
maniefe de demandej: 1 aumône 
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parmi les Italiens* Ciceron avoit 
aufli les difcipies-; je fuis alTuré 
que vous vous amufez plus modes- 
tement que lui : votre efprit eft 
trop bon pour n être pas fimple & 
modéré. Ces grands Auteurs de 
l'Antiquité ont eu leurs défeuts : 
on a reproché à Tacite un peu 
d obfcurité ; en louant Sénéque ^ 
oiî a dit de lui , qu'il appuyoit un 
peu trop fut de petites maximes 
trop triviales pour un grand hom- 
me ; mais il ne faut pas être diffi-- 
cile en hommes: les gens d ef- 
prit font îndulgens ; il y a un dé- 
goût fuperbe a condamner trop 
aifément les ouvrages d'autrui. Un 
Efpagnol lifoit un livte qui n'étoit 
pas bon : à chaque fotife qu'il y 
trouvoit y Ben vengas fivenes fola y 
fois la bien venue y fi tu viens tou- 
te feule : il ne laifToit pas d'achever 
fa leâure...^ Il y a quelquefois 
des fètifes > parce qu'elles font dé- 

Sij 
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placées. Cétoit peut-être un trait 
de fage critique foit pour le tems, 
foit pour le pays^où on les a dites, 
Martial après avoir lu un ouvrage 
d'un de fes amis , lui dit : on trou- 
ve trente chofes mauvaifes dans 
ton livre , s'il y en a trente de 
bonnes y le livre eft bon; aliter non 
fit y Avite y liber. Au refte > Mon^- 
fîeur, je ne comprens point com^ 
ment M. de Dijon a pu fe réfbu-r 
dre à quitter fa patrie *, fa fk^ 
mille y un peuple qui ràimoit , & 

Sui l'honoroit avec raifon , un 
)iocèfe où il confervoit la paix ; 
& cela dans un âge avancé : je 
crains que M *** en qui il avoit 
mis fa confiance y n'ait quelque 
part au confeil qu'il a pris ; il me 
Jemble que c'eft s'y prendre un 
peu tard pout entreprendre un 

* Oh , M. de la Rivière étoit mal informé ? 
M" Bouhier n'a pas quittéalors fon Evécha 
Je Dijon/ H n*a eu un iiicceilèur ^e iôp nou^ 
.çiu'en;;^?'» 
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nouvel établiflement. Salomon a 
dit qu'il y a un tems pour le tra- 
vail , & un pour le repos ; il en 
efl: un auffi^ Monfieur, pour finir 
une Lettre. 



LETTRE CLXV. 

Au Même, 
Le lendemain de Noël 1737. 

FAirie compliment à quel-^ 
qu'un , Moniteur ,fur la nou- 
velle année ^ c'eft l'avertir qu il en 
a une de moins à vivre ; c'eft lui 
rappeller la révolution des tems j 
qui envelope ^ qui entraîne tout 
avec elle : c'eft lui faire fentir que 
la vie s'écoule comme l'eau, effu^ 
/us fum ut aqua , & qu'on ne doit 
s'attacher à elle que comme aux 
autres biens y qui peuvent nous 
être enlevés à chaque inftant : ce 
n'èft pas vous que je , prêche , ^ 
Monfîeur , c'eft moi ; voilà ce qui 

Su; ^ 
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moccope > voilà ce qui mlnipke 
des réflexions y & qui me fàic con^ 
noitre la néceifité de la vigilance* 
Je vieillis £ins déshonneur ^ & 
cela me conible. Les vieillards 
avoient une grande autorité chez 
tous les peuples de l'antiquité : 
c'étoit euxquon choififlbit pour 
juger des affiures particulières; tes 
hommes les plus âgés étoient les 
Confèillers de TEtat ou du Public : 
de-là vinrent les noms de Sénat & 
de Pères , & ce grand refped pour 
la vieilleflè eft conforme à la pru- 
dence. La jeuneflb n'eft propre 
qu au mouvement & à Tadion ; 
la vieilleflè (çait slnftruîre , con- 
ieiller & commander : la gloi- 
re des jeunes gens > dit Salo- 
mon , eft leur force y -& la dignité 
des vieillards leurs chevçux gris. 
Pour moi , je ne youdroîs avoir de 
regret à devenir vieux , que par- 
ce que j*ai été jeune. Vous m'avez 
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înftruit de votre fituation ; voici 
la mienne : je me drefle à la foli- 
rude du tombeau , & à TaprentiP 
iage de Tautre monde ; croire qu'il 
n*y a que Dieu qui foit néceflai- 
re ; vivre dans une maifon paifi-^ 
ble ; n'y avoir rien à reprendre ni 
à corriger que moi ; n'y con- 
noître d'autres défauts que les 
miens , ni d'ennemis que mes paC* 
iîons : être défabufé du monde 5 
craindre Ôcfiiir jufqu'aux périls de 
les profpérités ; eflayer dç me con- 
duire par la foumiflion à la Foi : 
& mon obéifTance à la Loi; ren- 
dre grâces à Dieu d'avoir brifé les 
appuis humains-où je mettois ma 
confiance , ôc de m'avoir réduit 
à n'en plus avoir qu'en fa bonté ; 
cet état m'élève au deflus des 
biens & des honneurs qui trom- 
pent les hommes. Dans cet état 
je ne vois les chofes paflageres 
% que comme des atomes , qui né 

o mj 
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méritent pas mon attention. Je ne 
me regarde plus que comme un 
vafe caffé , dont on ne fçait que 
faire. Je vois avec le plus de paix 
que je puis couler mes jours vers 
leur fin ; je me dreffe au poids de 
la patience à la mort , & à une 
indifférence univerfelle , fous la 
réferve y Monfieur , de ce que je 
dois à des amis que j'eftime & 
que j'honore autant que vous^ 



LETTRE CLXVL 
A Mademoifelle Clemenchot# 

Lt I Janvier 1738. 

TE vous rens grâces , Made- 
moifelle , de votre exaftitude 
à payer la petite dette volontaire 
que vous avez bien voulu contra- 
âer avec moi : je mets votre fou- 
yenir au rang de mes revenus né- ^ 
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ceffaires ; je vbudrois bien en re 
cevoirplus fou vent, & n'être pas-», 
réduit à tittendre un renouvelle- 
ment d année. Je fouhaite que 
dans celle où nous entrons y vous 
ne trouviez ni çontretems oi tra- 
verfes , que vous y jouiiTiez de la 
paix du cœur & d'une parfaite 
lanté. Pour moi , je fuis arrivé au 
rencfez-vous général des infirmi- 
tés ' cependant je reflemble en- 
core à un homme ; je marche fî 
bien que mon extérieur étonne 6c 
trompe même la jeunefle-r 

Tout ce qui me viendra de 
votre part fera toujours bien reçu. 
Je fuis ravi que Mad. Gardien ait 
été contente de moi : Téloge que 
vous me faites de la beauté & des 
vertus de Mademoifelle fa fille f 
me confole fort de n'avoir pas g\i 
l'honneur de la voir. Je fuis venu 
ici pour éviter les objets qui plai- 
fent. La fainéantife de i'efprit;, 

Sv 
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les rêveries de ToHiveté , & fiir- 
tout la vue des figures aimables > 
inclinent la raifon à s'entendre 
avec les fens : c'eft ce qui plaît 
qu'on aime y & non pas ce qui eft 
permis. Tout eft piège pour ceux 
qui n'en craignent point ; quand 
on veut mener une vie réglée > 
il n'y a que la retraite qui foit une 
place de fureté. Tout efl à crain- 
dre pour moi, jufqu'aux louanges 
que vous voulez bien me donner* 
Quand on a de l'efprit , on doit eP- 
fayerdc l'avoir à fon fervicé; mais 
le bon efprit > l'eiprît excellent , 
ç'eft celui qui apprend à connoî- 
tre &L à aimer la vérité : c'efl lui 
qui doit préfîder à nos conduites^ 
& qui ne nous égare jamais ; enfin 
la fupériorité de.Tefprit ielon le 
monde, c'efl un bon fens comme 
le vôtre. Tant que je vivrai , Ma- 
demoifèlle , je continuerai fidèle- 
inent mon eftimé & mon relpeâ: 
pour vous* 
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LETTRE CLXVIL 

A Monfieur r Abbé D * * * 
Iir24 Mcar$ i7$8« 

QUand vous me mandâtes^ 
Monfieur^k maladie de Ta- 
mi que vous venez de perdre, je 
ne penfois pas quefes maux le me- 
nauent fi vite au tombeau : c'eft 
dommage , c'étoit un homme de 
bien & très-fenfé; je n'avois avec 
lui qu'une connoiflance de hazard. 
Jl y a quatre ou cinq ans ou'il me 
isianda qu'il travamoit à faire 
ÏHiftoire de Bourgogne i qu'il y 
svoit quelques familles dont je 
pouvois avoir plus de connoiflan-r 
ce que lui > & qu'il me prioit de 
lui envoyer des matériaux pour 
aider à Tédifice qu'il entreprenoit* 
Je lui fis répoiùè ^ ôc depuis ce 

Sv} 
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tems4à nous avons été en com- 
merce de lettres. Un Ancien a dit, 
totus homo a naturd morbus y je 
crois que c'eft de moi qu'il a par- 
lé. Job a voit une mauvaife fem-^ 
me y des amis infidèles , & il cou- 
choit fur un fumier ; ce n'eft point 
par là que je lui reffemble , maïs 
par le grand nombre d'infirmités , 
qui Tattaquerent tout à la fois. Je 
lerois bien confolé fi je lui reffem- 
blois encore par fa patience î mais 
dans les douleurs vives , c'eft un 
don de la feule grâce : la nature ne 
fait point de préfent de ce prix-Bi. 
Je pafFe ma vie cloué par la goutte, . 
& fixé fur un fauteuil ; c eft un 
état d'ennui qui vaut une mala- 
die réelle. Je vivrai tant qu'il plaira 
à Dieu ; mais je fuis votre ami fin-^ 
cere & fidèle. 
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LETTRE CLXVm. 
A Mademoifelie Clemenchot > 

Le 1^ Avril 71%. 

TE fuis y Mademoifelie , tou*- 
jours très-fenfible au plaifir que 
j'ai de recevoir de vos lettres ; 
elles font gracieufes & fenfées 9 
& c'eft ce qui fait laifance & la 
Iblidité du commerce» L'efprit 
fiéd bien par tout , avec lui on fe 

EafTe fort bien d'être jeune ou bel" 
5; il embellit, il rajeunit, il fait 
oublier les ravages des tems , il 
tient un grandrang dans la fociété. 
Emet de Pagrément &de la légè- 
reté dans les converfatîons , & 
quand il eft conduit par un cœur 
comme le- vôtre, c'eft untréfon 
Il y a dçs efprits înfînuans , natu^- 
rellement portés à faire du biea 
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pourle bîen-même;ils croyentque 
c'eft commercer que de rendre 
fervice par intérêt ; ils ne cher- 
chent dans leurs bonnes aâions 

lue l'honneur de les avoir faites ; 

ts fe payent par leurs propres 
mains. Vous jugez bien , Made- 
moifelle y que c'eft à vous à qui je 
dédie ces prérogatives des bons 
cfpriti ; n oubliez pas^ s'il vous 
plaît y d'y prendre la part qui vous 
appartient avec juftice» 

Vous ne m'épargnez pas en- 
core affez , Mademoifelle ; les 
louanges n'apartiennent point aux 
hommes : il eft dangereux d'en 
recevoir d'une perfonne qui en 
mérite autanrque vous : on a beau 
fermer la porte à la flaterie > le 
paffepartout de l'amour propre 
içait bientôt la rouvrir. Nous ten- 
tons bien quand on nous flate, 
mais fans nous déplaire ; c'eft 
une foibleffe attachée à ITiumarr 
iiité^ 



\ 



i 



DE M. DE LA Rivière, ^^j. 
Nos jours s'édoulent avec rapi-* 
dicé^tout eft entraîné par une con- 
tinuelle fuite de momens qui pat- 
ient & qui s envolent. Quand je 
regarde derrière moi ^ tout le tems 
que j ai vécu ne me paroît qu'un 
longe & qu'un point ; ce qui me 
refte à vivre ne péfe pas da^vanta- 
ge» Je fuis toujours aux mains avec 
une goutte opiniâtre , à laquelle 
s*efl: joint un rhumatifme très-dou- 
loureux; c'eft un fiirtout d'ennuis 
inféparables pour un homme vif^ 
qui depuis trois mois eft cloué 
dans un fauteuil. Ce qui m'éton- 
ne y c'eft que j'ai la tête comme 
à trente ans : mes amis trouvent 
que je reffemble encore à un hom^ 
me raifonnable ; tant que je le fe* 
rai , je confervcrai pour vous ^ 
Mademoifelle , une refpedueufe 
cftime y avec laquelle je fuis par-r 
faitement attaché» 
' P. S* La goûte m'a pris pouor 
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la première fois . dans un âge (î 
avancé , que tout le monde en et 
été furpris ; & qu'on ma mis dans 
la gazette de Paris & de Ver- 
failles. 



Fin du fécond & dernier Tome^ 
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DES MATIERES 

a 

Contenues dans ces Lettres* 



Actions, Il y en a peu d'indifférentes ; 
Tome II ^ page 3 54 

Alexandre le Grand, Bon mot de ce Prince 
au lîijet des débauches de (à fœur y T. Il, 

Alexandre , ( le Père ) Jacobin , fa more ,T. I. 

^91 

Ame , ( r ) fe plaît àêtre touchée , T. I. 3 1 4. 
Ce qui lui eft plus dangereux , T. IL 112* 
Elle a be(binde régime pourfê bien porter^ 

tif. 18V. 369 

Awelût de la Houjfnye, Ses Mémoires hiflori- 
ques , T. L 12. Origine qu'il y atttibue à- 
M, de la Rivière , tbid, &fuWm 

^Amis. (les ) Ce que TEcriture dit d'eux , T.^ 
IL 2 $6. Ce qu'en difênt les Efpagnols , lA. 
Leur rareté dans tous les tems, 257. Tour 
ce qui vient d*eux eft Bon,345, Quels amis 
on doit avoir > 4<ï8 

^Amitié, ( r ) C'eft dans (on commerce que les 
hommes découvrent leur caradere.T, 1. 4p. 
C'eftelle avec la confiance qui doit porter 
au cœur les vérités qu'on veut periuaderv 
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313, L'égalité eft fon eflênce , T. If. i ^j'; 
£11« eft le lien de la(bciété , 2^4. Ses 
droits font inviolables ^ î^fi. Sa compaïaî- 
(on avec l'aniour , 25^. Noms divers que^ 
les Anciens lui ont donnés, 256. Ceftla' 
plus raifonnabie de toutes les refiburces y. 
274. Doit être tout d*un)e pièce ^ 316. La 
véritable eft parleulè y 34^ 

^Amour. ( T ) Il n^^y a point d'amour fainéant ^ 
T^ II. i8o« Sa comparaison avec l'amitié >- 

if matfr Jr D/^if 9(1') e({ (buvent dans le cœur 
iânsyêtreapperçu,T. I. 24^* Cequec^eft». 

^Amour frofre , ( T ) ne meurt qu'avec nous , 
T. I. 297. & T. II. 404« Il farde tous nos 
défauts, 322. Ses iilufîons , T. II. 108. & 
fitiv. Ses mouvemens font û déliés qu'ils 

' échappent à notre attention , 241 , Pour-^ 
quoi ilnefe corrige jamais * 3fa' 

^Anacréon, Préfênt que lui fit le Tyran Poly- 

crate , T. IL 344. Ufâge que ce Poète en fit ,. 

ihii. 

'Apollonius de fhyane.Ce qu'il demandoit aux 
Dieux, T* II. 344 

'AuguJlin,(S. ) avoue qu'il ne peut s'empê- 
cher d'être touché des louanges de Tes amisy 
T. I. 3 12. Ce qu'il a dit de la vécité ,T. 11, 
50. Ce qu'il a penfé des dons de Dieu ,12!» 
Diflingue][deux fortes de vérités , 35^^ 

B 

BAcchanales, (les) Intempérances de cer 
jours-là, T. IL 91 

Baufremont^QlAsii* de) T. IL ^2 • $9! 



DES MATIERES. 417 
Baume. X^ Marquife delà) Comment elle 
contribua à la di(grace du Comte de Buffi- 
Rabutin , T. I. iiç.N. (i) 
Beau, (le) N*eft pas beau ce qui eft beau , 
mais eft beau ce qui plait , T. 1. J i f 

Beaujolois. ( Mad lie de ) Regrettée de tout le 
monde â fa mort , T. II. U4. Réponle 
qu'elle fit à un Gentilhonune envoyé ver» 
elle par D. Carlos dans là dernière mala- 
die , fhid. &fmv. 
Beauté , ( la) appellée vis par les Anciens , 
T. II. 2 3 1. Rien n'eft plus fuyard , 4«4 
Bellefondx ( Mad. de ) Prieure des Carmélites ,. 
T. I. 275. A qui elle fuccéda dans cette 
place , i^idm 
BtKnard (S.) Eloge de fa latinité, T. II. 
xSf. Ce qu*il a dit de la véritable ami- 
tié, • . 34^ 
Bienfaits , C ^^^ ) ne. Cont jamais perdus T. II> 

Bleu/. ( les ) Quels font les vrais biens , T. II. 

105. Bon utàçe des biens fort rare , ibid*^ 

* Ce qui décide des biens & des maux. * 1 5* 

Itignon* C r Abbé ) Eloge qu'il a &it du Comte 
de Buffi Rabutin T. I. 119* & fi*tv. Epo- 
que de fon entiée à l'Académie Françoife ^ 
ibid. N.(6.) 

Bip. ( le Cardinal de) Sa mort , T.lî. î7<- 
Kloge de fon père , ibid. Armes de fa fa- 
mille , ibid^ 

Bliniere , ( M. de la ) Son éloge , T. II. s^ 

Bonardi. ( TAbbé ) Ouvrage auquel il travail- 
le ^ T. II. 37$. fir ibii. N, ( *) Sa vivacité^ 

3^^f 



4i8 TABLÉ 

Bonheur. (. le ) Defîr du bonfieur imprime 
dans le fond de notre être , T. II. 46. & 
271* £n quoi conMe un grand bonheur, 

io^ 

Bonne mine» ( la ) Ceft de 'tous les agrémens 
des Dames celui qui pént le dernier , T. IL 

150 

Bonté > ( la ) doit être mile à la tête de toutes 1 
les bonne; qualités , T. IL 316. Nuls talens 
n'en peuvent couvrir le défeut y 3^5 

Bouchard , ( Jacques ) Auteur d'une tradudio» 
des Lettres de Pline, T. II. 2515. N. (à) 

Bouhier , ( Jean ) premier Evéque de Dijon- 1' 
T. IL 131. 8cibtd.N.C) 

Bouhier ,( le Préfident ) T. II. 200, Son éloge, 
2 1 2. Ce qu'il pen(bit des lettres de Mad^e 
Sévigné , 2 1 5 . N, (a) A'trouyé le lecret de 
ci vilifer l'érudition ,23b'. Casque l'Auteur 
failbit de lui > 2^3 

Souhours^ (le Père ) Jéfuite, Soin avec lequel 
il a digéré les Mémoires du Comte de Buflî- 
Rabutin, T. L 238- A fait (on héros de cet 
AuievLT %ibid. &fuiv. N'a travaillé que (iir 
des matières profanes,T.IL207.Ce queMadv 
de Sévigné difbit de lui ,.208'. N. ( * ) Edi- 
teur des ConSdérations Jur Us avantage s de 
la vieillefe, 1 6 3 . N.(* Ses fenfées ittgénttu* 
fgs & fa TAanitre de hien f enfer , 284. Sel 
Remarquet jur la Langue Françoife , 285. 
Fai^ une ctitique du R!oman de la Phncellè 
de Cleves , ihii. 

ioullainvilliers ( M. de ) Sa mort , & Ton élo- 
ge , T. II. 52 3.^es cflàis fur laNobleflêde 
France./Wi.d' fuiv, & N. C*j Se difoitdieC- ' 



DES MATIERES. 42^ 

cendu .des anciens Rois de Hongrie 9 314 

B^furg^oijie. Drok de bourf-eo^e Romaine 

cpinparé au droit de bourgeoise Bourgui- 

gnoneiT. II. 37P 

Bourgogne, (U ) On y trouve plus de Chaf- 

lêurs que de Capitaines , T. II. zpf 

Brancas. ( le Duc de ) Sa retraite à Flnftit^i- 

tionT. II. il8. &fuiv. Son éloge , lié. 

Ô'fuiv. ir 130 
Mretaç^ne- Devi(ê que les anciens Ducs de Bre- 
tagne faifoient mettre fur leurs écuilbns > 
T. II. 299 

Bre'u taire 9 titre (bu vent mis en œuvre pour 

des livres , T. T I. 5> 5 . &fuiv. N. (*) 
Brichanuatê » ( M. de ) Foyez Nangis. 
Briçon. ( M. de ) Sa mort^ T. I. 2^.3. Grcon- 
fiances dont elle eft accompagnée^ 244 
Brune f , ( la Préfîdente ) T. IL é i 

Bujji'Rabutin^^ Jean Louis Comte de ) attaqne 
le mariage de M. de la Rivière avec fa iilie , 
T- 1* 28. Prétendoit cire iflii d'une grande 
iyiaifbn , ibid> N. (i8.) Généalogie qu'il en 
avoit faite, i^ii.Eâ attaqué fur cet article, 2p« 
Modèle qu'il s'eft proposé dans Ton Injiru^ 
llion àjes Enfans^^^. C^/«it/-Son déchaî- 
nement contte M. de la Rivière , 74» 6* 
ykw. Profanations dont il fut accufé,76. 
N. ( **) Son portrait par M. de la Rivieçe , 
^iz,Ô*Juiv, & T. IL 280. Sa nailfance , 
*ibti. Son oftentation , i2.\ & ibid, N. (i) 
Début .de (on compliment de réception à 
V Académie, 2 24. Sujet de (à cli(^rî\ce 215. 
&Jmv. & îbid. N. (2) Ce qu\ien dit lui- 
xn^me ibid. £â mis à la Bailille , 2 2 6. Il en 
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ù>tt, &eft exilé, «Mit. Son letourâlaCoDr^ 
itid &Jmv» Epoque de la mort , ;t z8. An* 
tenrs à confulter fnr ùm ii^et , iéndm N. (5) 
Eloge que i*Abbé Bignon en a &ît , xi9. & 
/iifv. Son portrait par Richelet , %io.& 
fuiv. Ce que Ménage dit de lui , £31. & 
/«fv.Caraâeredeiês lettres 234. & fidum 
Son démêlé avec Ménageiféiii. N. (iz) li- 
vre le plus (àtyrique qui (bit forti da ù, pla- 
ine 9 136. Canâere de iês Mémoires , 137* 
Ce qne lui-même en a penle , ibid,Ni (17) 
Supplément ^'on en a publié, ffo'i»N.(i 8.) 
5on Inftruâion à fes Enèms, i ^9» £i1^ qu*ii 
a donné de l'Hifloire de Louis XIV. 240. 
Pourquoi il n*a pas inféré Francis de Ra- 
butin dans (à Généalogie, T. IL %7% 

Buffl-Raèutin. ( Louilè-Françoifè de ) Ses 
amours avec M* de la Rivière , T. z 5* Son 
i^araétere , ihid» &Juiv^ Epoque de Qm. ma«* 
jriage avec le Marquis de CoUigni, ibid» 
N.(i4) Epoufê Modela Rivière, x6j&Jmv. 
Ouvrages qu'elle a composes , ibid. N. ( 1 5) 
Son âge lors de fbn iecond mariage , x8. 
N. (17) Refiiiê de retourner avec (on mari 
après l'Arrêt du Parlement, 3 1 .Mort du fils 
qu'elle a voit eu dé lui , ibid, N (22) Chan- 
ge de nom, 3 z. Sa retraite au Château de 
Mont-jeu, 3 3 . Epoque de â mort idii^ Aver* 
fion qu'elle avoitpourM* delà Rivière , U» 
Empire que Ton père exerçoit (ur elle , 7o# 
6cfuiv. A écrit la vie de 5. François de Sales 
êc celle de Mad. de Chantai , T« IL 151. 
201. i.07. Hft Auteur de répitaphe delôn 
pere^ 20]«207f Caraâere de fèslettrest 
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CAmpagne. (la) Il £iuts*y occuper d'une 
mouche comme d'un éléphant , T. u 

Carême. ( le ) En quoi confîAe le Carême chré^ 
tien , T. IL 78. & «6. &/ÎHV. 

JCarlos ,(Dom jpenfe à épouferMademoUêUe 
de £eaujoloi5> T. IL 164. Gentilhomme 
qu^il lui envoie dans& dernière maladie » 

ibid. & fuiv^ 

f^arte géographique de la Coiir,Ouvrage le plui 
iàty rique qui foit (brti delà plume de Buf» 
£[-Kabutin ,T L 136. Mife indiicrétement » 
au nombre des Romans, ibid» 

jChaillot. ( Mad. de ) Eloge de El conduite » 
T. IL 399 

Chamdenier. ( TAbbé de ) T. II. i J i 

X^harité. ( la ) Cefi elle qui conâcre les zo 
tions de yertu,T. I. i4P* On ne & fauve que 
par elle,T. !!• 44. Elleeft à la portée de 
tout le monde, iif. C'eft la Reine de no^ 
vertus , X 5 < . Elle court grand cifque dans 
la pourluite des procès , ixt 

Charles iX.^le Roi ) Soupçonné d'avoir, été 
cmpoifonné par ordre de Catherine de Mé- 
dicis,T. IL 341 

Qhauveau, (M:) Qui il étoit j T.L SS> Sa re- 
traite à rinititution , ihid. Epoque de Ci 
snoxt ,ibtd.& fuiv. & 302. Sa confiance 
en ce dernier moment , 304. Sa vie non 
imprimée , T« IL 19^ 

Chellcs , ( Mad. de ) T. II. 5>« 

fhrétifn , ( le ) ne 4oic perdre aucune d^ (èjg 
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adions , T. I. Z9 1 -Ambition fpîrimelle qui 
lui fîed^ bien, jii. Doit être plus envieux 
de bien vivre , que de vivre îong-tenis , 
3^^. Caradere du Chrétien , T. II. 9» En 
çuoi confiflent (es vrais biens , zo. Qael 
devroit être (on jour le plus défîrable ^x66. 
Doit être homme d'honneur , '^99 

Çicéron. Sa prélomption , T. II- 15^. z6Xj» 
Ifa point perruadé la nature par fon Traité 
de SeneCtun , 2^4. Nom qu'il donnoit â 
J'indifcrétion d'un ami qui communique les 
lettres de Ton ami, 170 

'0«r. ( le ) Ceft lui qui régie tout pour le fa- 
lut ,T. I. 273. &Juiv. Il ne s'ufe point, & 
ne veillit point , 30^. Ô* T. !!• 3^0. Ceft 
une partie de nous-mêmes très-enviée, 3 20* 
Ce qui feul peut le préparer à réternité , 
T II. 1 2o, Ce qui lui plaît ne coûte rien à 
la volonté, 214. Il faut le gagner pour fp 
feireimitex, it9. D maintient long-tems 
fçsdroit;s, 307. Il n'y a point d'âge pour 
lui y 34^- Qn fent f^s bcfoms à tout âge , 

Çoigni , ( le Maréchal de ) commande en Ita- 
lie â la place du Maréchal de Villars, T. I J. 

164 

Comminge , (le Commandeur de) T. II. 1 1 ^ 
Confiance , ( la ) fentiment doux , quinepefe 

point à î'ame , T. IL 4* 

Çonvalefcence. 11 y a un âge où les convalef- 

pences deviennent rarement (ântç^ T. 11^ 

222 

Couver fion. ( la ) Ce que c'eft , T. !• 248. Il 

, n'y en a que celle du cceur. T, II. 1 1 î 

CorbineUi 



^ 
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Corhinellt. Bon mot qu'il dit à l'âge de plus do 

cent ans, T. L 4^ 

Carden-bleu , ( le ) a beibin de (pefeteurs pour 

être quelque cho(ê , TAl. Z76. dcfiiiv. 
Çorfs. ( le ) 11 a fes progrès , fes accroiflêmen»» 
' & fa décadence , T. II. 77 

Cortfz. (Ferdinand ) Indifférence que la Coût 

d'Eipagne marqua pour lui au refour de Ces 

conquêtes , T. II. 34* 

Couches, (le Baron de) Sa naiffance , T. II, 

içs?. Sapoftérité, ^300 

Conet. ( TAbbé ) Son éloge , T. II, 18/. Epo- 
que de (à mort , ibid, N. (a) 

Cour. ( 1? ) L'efprit louple y mené plus loin 
que Telprit fupérieur , T. I. • 328 

Courage, (le) Il faut évîrer d'en avoir plus 
que de cerveau , T. II. 6 

Courtijam . ( les ) n'ont de doâeurs que la na- 
ture, T. II. 247 

Créant é,( Mad. de ) T. IL 1 2 î . 114 & Juiv. 
Services que l'Auteur lui rendit, 173. Ô* 
fuiv. Comment il en fut payé , ibid. 

Croix. ( les ) En quoi confident celles que Dieu 
nous ordonnne de porter , T. II. 73 

Croy, ( Mademoifelle de) T. IL 8tf. 5n. & 

fuiv, 

Çuri€ftté.(^ la ) Rien n'eft plus dangereux à l'a- 
iBe,T. IL - 11% 

D 

r 

D Acier» ( Mad. ) Simplicité de fa conver- 
fation,T. II. XZ9 

htilbij (le Père) Carme , T. II. 388. Son 
éloge , 3^i 

lomell. T 



t^ ~l 
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l^umet y ( les ) ne trouvent rien de diffidle , 

T. I. 316. Elles s'étourdiffent fur la néceA 

fîté de mourir > T« lU iiç 

Vannet* ( le Marquis ) Son éloge , T. II. 33 j 

JPavid, A quoi il compare la loi de Dieu , T. 

II. i6(i 

P^'^^UK'/t^^( lafJéshonore autant devant les 

hommes que devant Dieu, T. II» 361 

DemoifelUs, ( les } Leur éducation fort négli* 

gée,T.II. if 

Des Alleursy (le Comte ) Ambailàdeur de 

France à la Porte > T. I. 303. N. (*) Epo-» 

que de (a mort , ibid» 

Ï>€S Houliens» ( Mad. ) Simplicité de façon* % 

verfation , T. II. 119 

X?^'' ï ( 1<2 ) fourcè d'inquiéfude & de re-k 
grets,T. 11. ié| 

Jjévomn* (:k ) £nquoi confiAe la waie , T^ 
H. ^ zo 

Diable , ( le) en veut auKfarinéans , T. IL ie& 
Diem. Sa volonté fe trouve utile dans tous les 
événémens , T» L i 5 7» U nous relevé â pro- 
portion que notre humilité nous abbat à 
ies pieds ^ 25)1. Lui feul eft un bien fia- 
bie & permanent ,301. Ceft l'aimer que 
dedeiîrer fincérement de l'aimer, ^lé, & 
. Juiv. On ne perd rien avec, lui 331. Quel 
efl le plus noble des chemins qui mènent 
à lui, 334» & T. IL 40 5-Soncoeur eftie 
centre de la paix du fi6tre , T. II. ^ . Il me- 
sure nos fecnfices à leur poids , 5^. Il eft 
le Confolateur par excellence, iio. Sup- 
pjémens de péniterçs qu*il nous garde, 

1^4, Sa ixiiflricorde eft un^ mer qui n'a 
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point de fond ,«i47- Elle fèroit (ans exer** 
cice , sM n'y a voit point de pécheurs 114. 
Il ne faut pas méphfer fes dons , 3I14. Seul 
trait de reliemblance que nous avons avec 
lui, 3>3 On i'oâenfe par i*e(prit comme 
par les fens , 400 

Dignités y { les) ne font point les mérites du 
cœur, T. IL 7. Lcut fragilité, 1% Scfui^u 
Ce qu'ellesfont réduites â leur jufte valeur» 
A 3. Ce qu'elles ont de grand, 104. Ne pefènt 
. guère au poids de la raifbn ,279* Elles ne 
tiennent qu*â un filet très-délicat , 343 

Dijon. Confrairie de la Mort établie en cette 
Ville, T* IL ,357 

Dintevilk. ( le Marquis de ) Sa mort, T II, 

Druy. ( r Abbé de ) Sa mort & fcn éloge , T. 

II 13 

Pugii^/. ( l'Abbé ) Qui il étoit, T IL 518. 
Son éloge , ihid &fu$v. Ses Princifes de 
Ufoi Chrétienne f 31^ 






Elévation. (V) Une grande élévation eft 
fou vent la mefure dune grande chute , 
T. IL 3 M* Danger des grandes élévations , 
fur tout dans TEglife , 377 

Enfans. ( les ) Double précepte de ce qu'ils 
•^doivent à leurs pères & mères , T, L 333. 
» N*eft pas enfant qui veut , T. II 1 1 

Ennui, ( T ) a des droits naturels (ùr le cœur 
de l'homme, T. II 171 

Ehvieux , ( les ) n'envient pas ta vertu . mais 

Tij' 
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reftimcquiraccompaçne ,T. I. z9t 

^pftafhes 9 ( les ) (bat des monumens pour la 
poftéritc , T. II. i6i 

EjfûgnoU. { les ) Bon mot de ces Peuples , 
T. II. 7* Ce qu'ils difênt des Médecins de 
Ta me « 1 4^* ^ omment ils parlent dès amis , 
3. $ ^.lieur proverbe au (iijet des Princes, 3 40, 
D'un Efpaçnol qui lifblt un mauvais livre » 

41X 
Sfprh. ( r ) Ceft lui qui pèche , 8c non pas le 

corps,T.ll.^^.Les pèches dé refprit échap- 
pent -aifément , 67, Comment on arrive à 
ik perfeétion y i%^» Comment on peut le 
jnettre d'accord avec le coeur, 1 7 t . Il ne faut 
pas faire trop de dépenfê enelprit, i^i. 
Quel eft lebonefprit, ihid. & fuiv. 306, 
317. L'e(prit fait bien de (ê taire quand le' 
çaur parle, zo8. Il en eft de lui comme 
de la manne du Délert, 2 1 3. Il a &s débau-» 
ches & (es indigeftions , 240. ^ jox. Il efl 
permis de le laifièr entrevoir , mais non 
d'en faire montre, ibid* Ses armes font jour-r 
palieres^ z8o. & 30'L. L'aâfëâation luifîed 
toujours mal > 30^ Où il &it fês provi fîons, 
ihid^ Ce que c*eflque Tambitioh d'efprit, 
^05. Rien de fi commun dans le monde, 
j 1 1 , Le bon ufàge qu'on en fait y met le 
rix , 3 1 7* Son revenu le plus flatteur , ibid* 
. ,es eiprits fe cherchent , 328. La jouifiancq 
en aflfojblit le fentiment , 364. Le grand 
èçuejl des gens d'efprit, 370. Il y a fouvent 
Join de refpjii au cœpr , 380. Çfprits heu-» 
f e\ifement nés , ^81. C'efi le tour de i'efi- 
prit <J«i en fait l'agréinent ,385, Il efè ^uflj 



i 
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commun -que le goût eft rare , ibid. Seul 
e'eft peu de chofè ,391 D'où il tire les mé- 
rites, ibid. Péchés de l'efprit les plus déli- 
cats , 4oo« Les gens d'efprit font induirons ^ 
401. Quelle eft la fupériorité d'efpnt lelon 
le monde , 4 1 8. Il (îed bien pat tout , 421 

Éfprit , ( rOrdre du S. ) pourquoi inlhtué par 
Kenn lll. T. IL X79 

Eflime. (î' ) 11 eft permis de la défirer , mais 
non de la mandier , T . II • 3 o f 

Exemples ( les ) Il n'y a point de livre qui les 
vaille, T. I. 171. Les bons exemples portent 
le flambeau de la loi de Dieu y T. II. 1 60 

F 

F^uffeté , ( la ) eft un vice univerfel , T. T I. 
296. & 314 

femmes. ( les ) Plus elles lont aimables , plutf 
elles doivent ménager leur réputation , T« 
IL 84. Elle$ ne font point impénétrables» 
174. Ne font jamais mieux louées que 
quand on n'en parle point ,18^. Le moule 
des raifbnnables eft bien (garé, 31^. Di« 
rediôn des femmes dévotes épincufè , 5 71, 

ferries , ( Paul de ) f^oyez S. Vincent. 

Ferveur, (la) Il y en a de deux Cottes f T« 

IL 70. 8c Jfuivm 

^Flory,(ï Abbé )T.n. . 25* 

Fonteneile , ( M. de ) T. IL tip* &/11ÎV. Ré- 
ponfeittgcnieufe qu il fit à une Dame^ zSy* 
& fuîv. N. ia) 

Fontenu ,^Madem6ifelJe de ) T.'IL ^ ». Bcfuiv: 
5 8. éîy • 69 • Eloge de fa mère , 69 

For ces, Ç les ) 0(i en aallçz quand on a du cou- 
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rage, T. II. • 419 

Fortune. ( la ) Première chofè qui arrive à fes 
apprenti fs , T. II. 33 t. Qui font ceux qui 
ont le plus de peine à fe fcumettre à la 
mauvaifè fortune , ibicU 

Freher. ( Marquard ) Son Ouvrage fiir la Gloi- 
re , T. II. 293. N. («) 

Freijfard. Eloge qi^'il fait d*un Duc de Bra- 
bant , T. IL 3^f 



C-^ ^ITif , (TAbbé >T. II. 347.^ço. 35î. 
y 371, Confrairie de la Mort qu'il éta- 
blit à Dijon ,357. Son éloge , .37:5 
Galerie des Peintures. ( la ) Portrait d'une 
beviuté achevée qui s'y trouve , T. !• i40« 
Caraôere de cet Ouvrage , , ibid, 
Garditn. [ Mad. ) Son éloge , T. IL 3 1 f. Sa 
conduite envers M. de la Rivière , 389 
Gaumont. ( M. de) Qui il étott , T. L 41 
CompUment qu'il fit à T Auteur yihid. & 

fuiv, 

Co^t I le ) C'eft lui qui juge Teiprit , & qui 

en fait la /ùpériorité , T.Ii* 274* 304. Il n'y 

* a rien de fi rare dans le monde , 3 1 1 • Ne 

• confulte pas toujours la raifôn , 373 
Grâce. { U ) Quelle eft la grâce des grâces > 

T» IL 118^. Au lieu de difputer à fon iiijet , 
^ on devroit fe coxstenter de la demander , 

Grandeurs , ( les ) P'oyez Dign es. 
Grands.) les ) Leur grandeur ne les fiiit point 
dans le tombeau , T* IL 7* & 104* Coon-. 
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ment ils peuvent faire paffer leur mémoire 

â la po{lérit;é , 2 ) 

Grignan. ( Mad. de) Caradere de fes lettres ^ 

T. IL ai7. 3ii4. d* f^îi. N, (*) Epoque de 

fon mariage avec le Comte de Gngnan ^ 

• ibid, N (A) Ses lettres ne font point per- 
dues , II 8. N. ( a ) Son cai'aâere i^\. à^ 

fuiv, 

Ouefclin. { Le Connétable du ) Petiieffè de fa 

taille, T. IL 39S 

H 

HAbhttde. ( V ) Pouvoir d'une longue ha- 
bitude, T. IL 578 

Ha^ouhyl M.d')T.lL 18. Son caraftere, 
54. ci» 7 o. Sa maladie > 84. Sa mort & fon 
éloge j96, &Jufv. Séjour qu'il avoit fait à 
Tînltitution , ^7, N (') 

Henri III ( le Roi) Prévention de la Reine 
Catherine de Médicis à fon fujet , T. II. 
340. &fuJv, Comment il reconnut TafFe- 
ôion du Marquis de Nangis ppur fon fer- 
vice, 341 

Hifloirt amoureuCe des Gaulei, En quel tenu 
compoleepar Baffi-Rabutin, T I. zij. N/ 
(2) Fut la caufe de ût difgrace, ibid. &fuivm 
Titre qu'elle lui mérita ,23s. Ce que Mé- 
nage a dit de cet Ouvrage, 135. ^ fuiv» 
Son caraâére ^ i\6,&T,ll. ; z ff 

Htftoriens. (les ) Ce qui en fait le prix, T. IL 

Hollande. (\z) Les matières utiles 8c curieufês 

• y font bien rétines ^ & y trouvent du crédit ," 

T.n. 337 

T.... ^ ym . 

inj 
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Ha;»wfx.{les)Les grands hommes ne ibntpas 
toujours égaux dans leurs œuvres, T. 1.245. 
Les hommes font difciples des Cens , X4p. Ils 
rebutent ce qui pafîè leurs régies, 333 Ne 
font pas toujours tout le mal qu'ils vou- 
droient faire, T. II. 5. Comment ils (ont 
pécheurs ,46. Quel eft l'honime le plus in- . 
dépendant, 4^. L'homme (êul ingrat , ^i. 
Il n'ett qu'une mauvaife terre, i*4. Les 
hommes abufentdu grand fpedacle de l'U- 
nivers , i 1 5 . Un honnête homme n'a qu'un 
perfonnage, 183. Corruption des hommes, 
i8ç. Ils font tous créés pour la même ûn^ 
ibid- Pour s'acquitter envers Dieu, il iaut 
être quitte envers eux ,217. La foibleflè de 
rhomme n'a point de fond ,251. Quel efr 
le premier mobile de leurs avions, tyu 
Heureux l'homme qui vit à loi, 3 17. éffuiv. 
Les hommes viennent au monde avec les 
mêmes penchans , 3 57. Ils trouvent en nait 

* fânt autant de maîtres qu'il y a de paflîons , 

361 

Horace. Eftime que le Maréchal de ViÛars 

fàifoit de ce Poète ^ T. II . 1^4 

Jîozhr ( M M.d') Leur fenriment (lir les preu- 

' ves de filiation ,T. II. z^5>. Marque la plus 

• certaine , félon eux , d'un grande noblefft » 

300 
"Humilité ,[ 1' ] foutieat toutes les autres ver- 
tus ,T. II. 19 $• N'admpt point de bafîefle» 

ibii. 

I 

J4/o«/îf > (la) fe trouve partout , T. XI t r :^ 
Uumsgmi > ( les } lontdes loalades ^ T»II| 
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^^^. Comment les çuérir, ibid, & 467 • 
Pitié qu'ils doivent faire , 404. Lear gloire , 

414 

'Jetmejfe^i la ) A qtioi elle eft propre jTiIL 4 1 4 

Imagination , ( T ) groffit les objets y T, II 

199' & $sSb Fait prefque tout parmi L*s 

hotumes 3 5 S 

lna6hion > [ T ] donne de la hardiellè ans fc ns , 

nigalité, [ T ]eft un vice des Princes, T. II. 

314. Ceft un grand défaut pour la fociété ^ 

401 
Iiajirmités, [ les ] Il n'y a point A^dige ou elles 

commencent à fe faire fentir , T. II. 5:8 5 
Ingratitude , [1' ] eft un vice qui enveloppe tous 

les autres, T. IL 914 

Injujlice. Il n'y a pas moins de grandeur à (ça* 

voir Ibufïrir de grandes injuftices , qu'à faire 

de grandes adions , T, I. 147 

nnocence , (T) Les maifbns de retraite^ ne 

font pas toujours pour elle unefauvegarde 

tranquille , T. IL i gf 

tnjlitution. (!') Eloge que Êît l'Auteur de la 

vie que l'on mené dans cette maifbn , T. IL 1 ^ î 

Intérêt i [1' ] eft ie tyran àes hommes ,T. II. 

Joare* ( Mad, de J Son changement de nom & 
fa retraite à Port-Royal , T. IL 5)8 

JonfaCi (IVlad. de) Soncaraâere, T. IL y 4 
S 9 1 66.&fuiv. yo.flrjuiv.Sd, maladie, 1 10 , 

& juiv. 

Jcurs gras ,i les ] font une folie , T. IL 34. 
Sont lés Bacchanales des Romains ^ ^ i 

ï/^/î^w.tles] Mamere nQble de demander 
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Taumâne parmi eux , T IL 4 Jô 

Jugement, Le plus iage & le plus f&r efi de 

lùfpenclre l'on u^ement, T. II. ^6^ 

Jugement ( ie ) Quel eft fbn emploi , T. IL 

503, Ne vaque le pas, 37» 

L 

LAmbert ( la Marqulfê de ) Son eftime & 
fon amitié pour M. de de la Rivière , T. \ 
l.S»& T. IL 24. i^i. Analyfe du cœur 
dont rhonneur lui eft dft, 6, Ses Refiexions i 
yàr hi femmes comment intitulées d'abord 9 
tbid* Snccès de cet Ouvrage,?. Son origine, 
îbtd, N. (* ) Portrait qu'elle fait deM.de 
la Rivière , 37. d* fuh. Reproche qu*il Inî 
faifbit y jo' Son éloge, T. II. 14, Succès de 
{on Avf s aux femmes ^ 1^ . &fuiv Défaut 
de (es écrits , &6. Sa majadie , 1 44. Sa mort, | 
i^U & ^bid , N. C^) & xo6. & Ma' N. j 
X*) Bureau de beaux efpnts qu'e.le avoit 
établi chez elle, 1^2. d* 104. Son Avis 
à fa fille , ibid. Ne peut être gnéne de la 
maladie du bel e(pjit,*^8. Sa naillance 
& (à f? mille , 204 Le plus beau fleuron j 
de'fà couronne, ih'id Bouquet qui lai fut \ 
envoyé le jour de fa fête, 206 Son por- 
trait en laid • 287. &fuiif* Saillie heureufè 
de cette Dame » ibid. N. (a) Son ftyle ,310 
^ Itfffgéy ( le Marquis de ) T, IL , ijf 

Langheac (Gilbert de)" Marquis de Colligni, 
époulela fille de Buffi-Rabutin , T. L 2f« 
N. ( î 4 .) Eloge de fa Maifon , tbid» Epoque 
de fa mort , tbid0 | 

larmes ( les ) ne font utiles que pour h remif; , 
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ûon de nos péchés . T. II« 4$ 

Uchaffier , ( M. ) T IL T jj. ijf 

LeÔettrs ( les ) ne veulent point être 
étonnés 4 T. II. x6^ Ce qu'il faut pour leur 
plare , ibsd^ 

"Lélius ne pajuc jamaît plus grand que dans la 
di(grace,T, t. »47. 

l^$tra , (les) font la reflburce.det ^nais dàss 

rab&nce>T« I. i . Ufâge fue les Anciens ea 

fki(bient ^ f^/'ii > Genre qui leuir eft propre » 

ibid. Leur ftyle^ i. Ôcfuiv. Ceftd^nsles 

lettres ^milieres que les liommes fe mon* 

tent tels qu'ils font , 49.QuèUes lont celles 

. tiquiilfiedbien d'être tcwirtcs, T.IL346 

Liatjons , ( les ) ne fè formeoi que par les con« 
fotmités, T. Il» zj^ 

Isihraires, ( les ) Leur avidité pour le gain , 
T,II. 356 

Libye. ( La Reine de ) Oi^ine & hiftoire dà 
ce Roman, T. L 7- N. O 

higffi.j t Jçan de 3 T. IL 8 1. &futv, ^o. 
Ligne ^ r la PrincefTe de JT, IL 8i. Si»d* 

Lo^i de Diiu » ( la ) comparée à un flambeau , 
. T. IL 1^0 

lekmsn , ( M. ) traduit en Anlgloîs les Réfle-» 

xionsfwf Us femmes de la IVIarquilè de Lam i 

bert,T.I. 7. N.(t). 
têngueville ( M. de ) T. II. . ni 

toih. Il faut éviter le deAin de ùl femme , T. 

I. 311 

Içuétnges.i les) Tout y doîf êtrefufpeû, T II. 

6 ç. Elles n'appartiennent point aux hom- 

pyes ^ 4i£» Dsquiil eft dangereux d'enre^ 
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cevoîr , fWA 

LoHtsXlV. ( le Roi ) ignocoit k latin , T. II* 

lyarh ( Mad. 1 T, IL 3^, 



M 



MAingMi( VAhhé) Samott, T If 27. 
&iW. N. (*) Son éloge, ibid. & 
ftttv. Son 'àtnitié pour T Auteur , ibiA & 29 
Maifon , f Mad. de ) T. IL ^ ^6. jq. 10^ 

Maladies, { les > font un tems précieux , T, II. 

Malheur. Quel cft le plus grand & îe plus irré- 
parable, T*Iï. ^ ^S 

Mariage» ( le ) Les mariages d*amour font 
prelque toujours le tombeau de Uamour mê- 

' me , T. II. • 34 

Matre . (Philibert de la ) Ses mélanges litté- 
raires manufcrits,T, I. i2>5. N.(i) Ce qu'il 
y ifit de THiftoire amoureufe d^s Gaule» 
^ ' de Bufll-Rabutia , <^>4« 

Martin. ( M ) Lettre qu'il écrit à Mad. d*Or- 
un au iîijet du mariage de fa fille, T. IL 

' %66, & fuiv.m 
Majpm. C M ] Sa penfée fiir l' Inftniâion du 
. Comte de Buffi à Ces enfens; T.1, 5^«5c/jat;. 
*Aftf/o/,[Ma"d.delT.n. 150 

Mathématiques , (des) font feules ui« vraie 
fcience,T»IU- . - ^ «7^ 

Maure, (le Comte deSte. ) fe retire à l'Iafti- 
. tutîoiïjT, II. 58. Son éloge, 66. 70. 61 

fuiv* 
'Mmt > [Mad. de Stc] Tr U» ^^ 
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Maux, r les ] viennent à nous par le canal de 
la Providence , T. II .r 5 -^.f 

Akdicis, [ la Reine Catherine de ] Sa haine 
pour ion fils Charles IX* & la prévention 
pour Henri III. T. II 3 40. &fufVm 

Mémoire x[ la ] la charger,nuit fbuvent au ju- 
gement, T#II. 140. Celle de refprit & celle 
dû cœur, 260. C'eille niagafinde i'efprit. 

Ménage, [ l'Abbé ] Cequ'il dit de Buflî-Ra- 
butin , T. I. 132. c^ juiv. Démêlé qu'ils 
eurent enfembie, 133. eS^ 13^4. N [ 12 ] 

Mérite , [le} fait plus d*eh vieux que d'ad- 
mirateurs , T. I. zt%* Il n'y en a gucres 

, qui gagne à être regardé de trop prés , T, 
II. 1 08* Il n'y en| a point qui ne (bit mêlé de 
quelçue imperfedion , 408 

Métaphyjique d'amour, [ la ] yoyez- Réflescions 
fur les femmes. 

Meurliui^l Jean ] Ce qu*il a écrit (ur la gloire^ 
T- IL Z9V N. [a] 

MiniftreSy [ les 1 s*araufent volontiers de vieux 
baptiileres, T. II. 355" 

Modération, l\di'\ rare dans Topulence, T* 
IL 344 

Monde* [le] Quand on ne Tapperçoit plus 
qu'en perfpeâvie , on en juge moins iâine- 
ment , T. 1. 5;. ScfuiiX*, Il faut moins de vo- 
cation poux en fortir que pour y demeurer, 
té9, Heureux^ celui qui (^ait s'en paffer ^ 
30$. On perd tout avec lui, i.\,i . Il ouvre 
iur nous des yeux malins ,333- Idée du re- 
pos qu'on y cherche , T. IL 5. Portrait de 
la vie qu'on y mene^ li. & 87, C'eft ujx. 



44^ TABLE 

mauvais maître, 88. On arrive tard à (es 
honneurs , & Ton n'en )ouit pas long-tems , 
104. Il n'y a rien de ftable & de permanent, 

1 10. Il eft difficile d'en ufer uns en abufèr , 
161. Ceft un compofé d'appparences (bus 
un extérieur qui plait, 185* Nous n Y avons 
point de demeure fixe > 244- Son dérègle- 
ment , z^6m Pour qui (on air empoifbnné , 

401 
Montai , ( le Comte du ) T. II. 277 

Ald»/a/»(Lii Comteflèdu) T. II. 1^0. 2^8* 

Mcrt 9 ( la ) répare les inégalités que la forrune 
met parmi les hommes,T.i. i57.Notreplas 
beau monument après la mort, T.II 4.C'eff 
le rendez- vous général de tout ce qui vit » 
l%*& 145. La crainte de la mort eft une 
maladie dont on ne guérit point ,193. Son 
voi/înage ne tente perfbnne^ 265. Comment 
- elle a été nommée , ihid. &Juiv. Ce qu'on 
y ^^^ ^^ temporel ,26^. Son idée devroit 
décourager des entrephlès & des emplois, 

279. Scfuh» 

Mouhi , ( Mademoifelle de ) T. IL 232 

Myfteresj (les) (ont plus Ta&ire du cœur 

^ue de l'elprit , T, IL 252 

N 

NAngUy I M. de Brichanteau Marquis de ) 
Comment il fut récompenfé par Henri 

111. de fou afieâion pour ce Prince , T. IL 

341 

J^fdmrc'Ji la ) Légers relâcheroens qu'elle dc- 



\ 



^ 
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înande,T, II. 2. <& 64. Elleeîl le feul objet 
de nos combats , 7 ? . Ôcfuiv. Elle ne con- 
noît de mal que (à difroiution, 136.6' 321. 
Elle maintient fes droits tant qu'elle peut 9 
i6z. A la longue elle s'en nuye de copier » 
174. Elle voudroit s'éternifer , 1 64 

Nevers. (l'Evêquede) Sa charité envers les 
pauvres , T. II. i^i.dcfmv. 

VobUjfe. t la ) A quelles conditions elle a été 
établie & accordée , T. IL X9% 

No»4ii, (laMarquife de)T.lL i^. 11 6. 273 

^ouvelliftci. (les ; Leur portrait , T. L 28^ 



ODe , ( Mademoifelle ) de la Miléricor- 
de,T,IL T5f 

(Ruvres. ( les ) Comment on peut en afiïïrer 
le mérite, T.I. 24S 

Oijivtte , ( r ) eft une efpece de néant , T. H. 

210, 325? 
Olivet , (l'Abbé d* ) chargé de compofer 
rhiftoirede TAcadémie , T. IL 202, Com- 
ment il s'eft acquitté du portrait du Comte 
de Buflî-Rabutin , ibid. &fuiv. 

Or. ( le Siècle d' ) Son portrait , T. IL 321 
Orjan. ( Mad. d' j Lettre que lui écrit M. M vT- 
tin au fujet du mariage de (à fille, T. If* 

Oforio. ( Jérôme ) Ce qu'il a écrit (iir lag-loire, 
T. IL . 2P3..N*ftf) 

Oubli, (r ) Rien n'eft plus difficile à oublier 
que ce qu'où voudroit oublier , T. IL 18 j 

Oudin , ( Fran(jois , ) Jéfuite* Son éloge , T* 
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IL i6t. N. (*) Travaille à la Biblîotb^- 
. ^ue des Auteurs Jéfuites » iUdm 



PAge. ( rheureux ) Origine & fujet de ce 
Roman , T. I. 2^, &Juiv* Peu connu de 
rAuteur de la Bibliothèque des Romans » 

Taix. ( la ) D'où elle naît , T. I. 2^0. On n'eil 
point heureux fans elle , 334* ^ T. IL 20. 
Où fe trouve 1» paix du cœur , T. II. 9* & 
402» Ses avantages, 17, Il n'y en a qu'en 
vivant dans Tordre de Dieu. > 1 40. Elle eft 
Touvrage de Dieu feul ,371* &fuiv. -. 

Vafillon,\Vhh\>é ) Son commerce avec I'Ah- 

. teur, T. 1.4. érfuiv. Eloge de cet Abbé, 
ibid, & T. IL 268. Chanoine de la Chapel- 
le au Riche de Dijon , T. II. 544 

Faffions. (les) Moyen de leur réfifter ,T. I. 
31$. Les douleurs lés plus aiguës font moins 
pénétrantes qu'elles , T. IL 302. Ce ioni 
des bétes farouches , 3^7 

Tatience. | la ) La patience Chrétienne vient 
à bout de tout, T. 1. 2ré7. Elle eft le par- 
tage des élus en ce monde , T. IL 33. C'eft 
la prière la plus méritoire , 226. Sa nécef- 
fite iê retrouve par tunt', 308. A elle ap- 
partient la viAoire ,319. C'eft un don de la 
gtace feule dans les douleurs vives , 410 

Vatin, ( Gui ) Caradere auquel il revient tou- 
jours dans (es lettres , T« I. 10 

Pa«t;re^e volontaire fort rare , T. IL lef 

W/#|i»» (M.)T.1I. J5. Ses Ouvrages poflha- 
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mes & (à vie de Louis XIV. ï jp 5. & iîfidm 
N. (*J D'où defcendoit (à famille , fW* 
Tient un grand rang dans le pays des letr 
très » 19e. Sz laideur ibidm 

Tenfée , ( la ) n'eft pas en noire pouvoir , T. 
IL i8f 

Pefin. Çle Roi ) Quand eft-ce qu'il manquoic 
toujours aux Traités > ou n'y manquoit ja- 
mais , T. IL 594 

Ferfévérance, ( la ) Comment on peur l'ai-». 
der , T. I. 2. &fuiv. & 64. Elle feule ou- 
vre la porte du Ciel,£o. Elle feule couronne, 
les vertus « 244 

Fiété. C la ) En quoi con/Iûe la vraie , T. IL 

PitavaL | Guyot de ) Note à (on ûijet , T. I. 
31. N. (10^ Autre du même goût, 46, 

Tlaijirs. ( les ) Il cft plus aifé de s*èn abftetïir 

que de les régler, T. IL » 31^ 

Tline. Belle parole de cet Auteur Gxt la mort 

d'un de lès amis , T. IL 4 

Po'éjie , ( la ) eft un talent naturel , T IL 197. 

Le feu qu'elle demande s'éteint avec l'âge , 

£oa 
Poètes, (les) Nom que les Anciens leur don- 

noient,T. IL M^ 

Po/iVr4/e.Préfentque ce Tyjan fit à Anacréon, 

T. IL 344 

Po»^«,( M. ) Autenr êi^s ConUdéranons fur 

les avantages de la vieille ffe , T. Il 163. N«- 

(^) Caradere de ce livre , ibtd* 

pemchartrain , ( le Chancelier de ( tombe en 

apoplexie, T. IL i y.d* fuiv* Sa mort , 12^ 
- &iHd.N.C)l 
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Tritrtt , ( les ) ne doivent point haiàrder Je 
chaflè périlleufe^ T L ^14. Leur vie doit 
être la preuve de ce ^'ils prêchent ^ T. II. 

Trinces. ( les ) La plupart rapportent tout a 

eux , T- II . 341. Nom que l'on a donné i 

lenr prééminence, . ièsL 

Triuceffe de Clives, (la) Mauvai& cntique 

• de ce Roman, T. IL zSf 

Frûfiffion. Chacune aies fondions qui la bor« 

lient 3 T. IL zop 

fruitnce* (la) Uy en a à iê faire aimer par 

tout , fiir tout dans les grands pofies , T. IL 

tutfieux , ( le Marquis de ) embellit à force de 
vivre, TJ» x$é 



RAhutiniana. Jugement fur cet Ouvra* 
É:e,T,lL ^ iS4.N.(m) 

Kaijon^ {iii)l\ faut moins d'élévation d'efprit 
pour la produire , que pour la reconnoitrc 
dans les autres , T. I. ? 8^. Elle eft prefque 
toujours la fervante du copur, ^ 2 1. Avec elle 
on ne manque à rien , T. IL 83. Combien 
elle eft eftimable, ihid. Elle doit mettre 
les chofès à leur place ^262. C*eft le plus ' 
grand préfcnt temporel que Dieu ait donné 
aux hommes, 30c. C'eft la marque d'un 
bon efprit que de (çavoir la reconnoitre dans 
les autres, " 34^ 

Rtchutes ie Tame dangereufes , T« IL é« 



DES MATIERES. 4n 

Réctiatify ( le ) eft le grand écueil des gens 
d*efprit , T. II. 370 

Reconnoijfance , ( la ) efl une aâion natu- 
relle , T. 1 1. 9 1 . C'eft la plus noble maniera 
d*alier à Dieu , 40f 

RcfiexÎQns fur les femmes. Auteur de ce livre, 
T. I. 6. Intitulé d'abord Mitaphyfique d'à-* 
moury Hfià, Son (ùccès^y. Son origine , ibid» 

N. (») 

Religion, ( la ) En quoi toute la Religion con- 
fifte, T. 1. 19$. & T. II. 78. 143. Religion 
d'honneur, T. II. 399. Ses préceptes n^ 
contrarient point ceux de TEvangile , ihidm 

Renault , ({"Abbé) T* II» 221.124. zi6, 

i3<5. 3^3. 378 
Réputation y fia) eft le plus grand des biens 

temporels pour un Gentilhomme , T. Il, 

éi 

Réjtgnation ( la ) Une réfîgnatîon entière eft 
un préfent de Dieu même , T* I. 2 8 & 

Rets. ( le Cardinal de ) Eloge qu'il a fait de la 
Mai(bn de Langheac , T. L 5 . N. ( 1 4) 

Richelet. Portrait qu'il fait de Bu^H-Rabutin , 
T. L i^o.& fuiv. 

Richejfe. En quoi confiftela grande richeilè , 
T. IL lof 

KfvfVf .(Bureau François de la )Sa famille Se 
fes emplois , T. I. 21 

Rivière, (Bureau Sire delà ) Ses emplois , 15, 

'Ses enfans , ibid, & fuiv. Origine de fon 

nom & de fà famille , ibtà N (8) Branches 

de (a Maifon qui fubfîftoiènt du tems de 

Buffi-Ra butin, 10. Qualités qu'on lui donne 

dans (on cpitaphe ^ T« II» if j. N« Ç) 
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Rivière , (l'Abbé de la ) n'étoît point parent de 
l'Auteur, T. L 17 

Rivière, ( le Comte de la ) Sa femille, T. L % U 
^ C^ T. II. 25 8. &Juiv. Ses armes , ihid* N. 

(12) 

Rivière* ( M. de la ) Caraâere de fes lettres , 
T. I. 3. & Juiv. %.& fuiv. 45. & fitivm 
Soft zèle & fbn ardente charité , ibid. Son 
rcflèntiment contre le Comte de Buffi , 
ibidm Son caraâere , 4. Son commerce 
avec l'Abbé Papillon ^ /Aii, ù fuîv. Ses 
liaifons^ avec la Marquife de Lambert , 

5. & fuiv. & T. IL 24. 191. Raifon 
de fbn éloignement pour cette Dame, 

6. Abrégé de fon hiftoire , ir. & Juiv» 
Sa naiflance , ihtd. & ti N (2) Sa famille, 
ftlon Amelot de la Houfîaye \i, & fuiv. 
Sa vraie origine, 15. & Juiv. Crû bâtard 
de l'Abbé de la Rivière , 18. Appelle M. 
de la Riv.ere de l'Infliiution, 19 .Ses armes, 
^o»&fuiv. N. (12) Sa jeunefle , ii& 
fuiv. Tems auquel il entra au fervice ,23. 
Emplois qu'il y eut , ibid. & fuiv. & 69» 
Sa retraite en Bourgogne ,24. Liaifon qu'il 
y contrade avec le Comte de Buflî , ibid. & 
Juiv. Ses amonrs avec fa fille , 2f.ll Té- 
poufê ^ i6. & fuiv. Procès qu'il a à foute- 
niràce fujet,2 8. & Juiv, 7 ^m& fuiv* Eft 
défîgné pour être Sous-Gouverneur du Duc 
d'Orléans Régent, 54. Prend le parti ^e 

._ renoncer au monde, i^W. &fuiv, £xcufès 
qu'J faifoit aux Religieux de S. Denis , à 
quel fujet, 35. 5a retraite à l'Inftitution , 
36. Portrait que la MarqulTe de Lambert 
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fait de lui ,37. & fmv, Raifonsquî renga- 
gèrent à la retraite, 3^. é* Juiv. & z^i. 
Conduite qu'il y tint , 40» &Jiitv* Etoit - 
grand complimenteur , 42. Demande la 
Croix de S. Louis , & eft refufc , 43. eSr 
fuiv. Sa vieillefle & fes infirmités , 44. dr - 
luiv. Sa mort , 4^. & fuiv. Ses occupa- 
tions dans fa retraite, 47, Son efprit & 
fes talens , 48 . &fuiv. Son ftyle ,50. Sa 
morale ,1^»^. &fuiv. Détail de Tes Ouvra- 
ges, 5 2. & fuiv. Sujet & caraftere de fou 
yffiV d'un oncle i fon neveu ,55. &fuivm & 
T. IL T56. N.(*) Cop*e fouvent dans cet 
Ouvrege Buffi-Rabutin , f 7. Faufîè généa- 
logie publiée contre lui , 6z &fuiv,Sd. ré- ^ 
ponfë aux libelles diflamatoires du Comte 
de BufS, 66. &Jutv, Arrêt du Parlement 
qui confirme fon mariage,! ^8, & fuiv» 
Sesliaifons avec TAbbé Maingui, T.II, 27. 
& 19* Son portrait par lui-même, 1 21 . Ô". 
fuiv. Se chargée de faire f épijaphe de TAb- 
bé de S, Vivant, z6i 

Rivière» ( Charles- François de la ) Ses em-* . 
plois, T. I^ 16 

Ripiere* ( François 4e la ) $es emplois 5c 
fès defcendans , T, I. 15 ,&fuiv* 

Rfvitre» ( François de la ) filsjde François. Ses 
emplçis T. l. 16 

Rivière, (Jean Herembert de la) Auteur 
d'un Roman , T. !• i Ç. ô' O^id. N-(6) Qaa^ 
lires qn'il prenoit , ikid^ 

Rivière. ( Pierre de la ) Ses emplois , T, 1. 16 

fioche^bonne , ( M. de ) fait Archevêque de. 
J^yon^ T.II» JP4 
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hochechouart. ( le Marquis de ) Epoque de & 
mort , T. L ç 5 

Romains, ( les ) Quelle étoit h plus g^rande in- 
jure qu'ils cruflent pouvoir dire à une per- 
(bnne > T. IL . 3 15 

RonfariL Sa réputation mal méntée,T» II. $97. 
Vers cités de ce Poète > /^/d. ^fuiv. 



SAcrffices. ( les ) Plus ils font grands , plus 
ils lont néceflaires , T. IL 38^ 

^Acy. ( M. de ) Occafion de 6 tradudîon des 
Letrres de PLne , T, IL 2p i. &fuiv. Com- 
ment récompenfé de cet Ouvrage , 2^2. Sa 
traduction du Traité de TAmitié , i/>7d. & 
fuiv. Son Traité de la Gloire ,2^3. Accufé 
de Plagiat dans plufieurs de ces Ouvrages « 

ibid, N. (tf) 

Sageffe > ( la ) ne marche pas toujours à la 

fuite des années. T. L 251. Sa devife , T. 

II. 16^ 

Salia.(le) Nous ne devons nous fier qu'à 
nous mêmes de notre fâlut, T. L 245. Au- 
cun état nie le rend impoflîble ,T. IL 20. Il 
n*y en a point fans porter fa croix, 78. Ceft 
beaucoup rifquer que de le remettre à la 
mort , 107. Un'eR impoflîble à personne, 

116 

Sdfidaucourt, ( la ComtefTe de ) Sa naîflànce , 
T. L 24. & ibid. N. ( 3 ) Epoque de la 
mort , ihtd, & T. IL 243 

•Safy biographe François. (TïxTe donné àBuâi- 
Kabutin , à quel liijet , T. L 15 2 



I 
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S Jumaife* Bonne opinion qu'il avoit de lui, 

T. il. Li?^. Ce <^u on difoit de ce Sçavant , 

203 
S f^ avant, (les) Ce que c*eft qu'un (çavant de 

proteffion , T II. 200 

Science, ( la ) Quelle eft la plus néceflàire , 

T. II. 24& 

Scipicn ne parut jamais plus grand que dans 

ladilgrace, T. I. 24} 

Ségur, ( M. de ) Sa maladie , T. II. 3 5 ' • Soa 

éloge , ibidm &fuiv. 

Ségur y ( Mad. de ) de Ste. Cécile. Epoque de (à 

mort , T. I. ç^. Sa vie non imprimée 193 
Séneque* Beau mot de cet Auteur cité ^ T. II« 

$0. Qui font ceux qu'il traite d'ingrats, 374. 

Ce qu'on lui a reproché , 411 

Sens. ( les ) Autorité grande 8c ancienne qu'ifs 

ont fur les hommes , T. IL 306 

Sentimens y (les) lou tiennent la dignité de 

l'homme ou la dégradent , T. II. 268. Il 

n'y a point de meilleure école que la leur» 

*73 
Sévîgné* ( Mad, de ) Caraâere de fts lettres » 
T. I. 10 &T II. ii6.&juiv. &ibid. 
N (a) A quoi elle attribuoit le changemenr 
de nom de la Marquifê de CoUigny , 3 . N« 
(2O Remarque qu'elle fait au fujet de M« 
de la Rivière, 35. Pardonne à Buflî Ra- 
butin ce qu'il avoit dit d'elle , 234. N.(ii) 
Ses lettres font rechercher celles de Buffî , 
A3 5. Ce qu'elle dilbit du P. Bouhours , T. 
II. 2o8. N. (*) Eloge de fon ftyle, 280. Stg 
enfans , ibidM (a) Effet de la leâure de (t$ 
lettres fur l'Auteur ^ 384 
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Silence ^(le) ne cache pas toujours l'e/prit^ 

T. IL 141 e^3©i 

Société. ( la ) Nous fôtnmes tous nés pour elle, 

T. II. rS7'&fuiv. 

Sociétés, (les) Il y feut de l'aflortiment , T. 

IL 117 

Soleil. ( le ) Son abfence efl toujours nuifible 
aux infirmes , T. 1. 3 30. Il vient au fecours 
des conyalefcens , T. IL pf 

Solitude , ( la ) a fes dang^ers comme le mon* 

• de,T.IÏ. II. 119* iÇi- iSÇ- iio. i^6m 
Pour vivre en bon ménage avec elle , il 
faut la nourrir , ^ 24^ 

Sots. 1^ les ) Il n'y a qu'eux gt^ croyent avoir 
de Tefprit, T. IL 564 

Souffrances. ( les ) On n'a peine à foufFrir que 
parce qu'on ne fçait pomt efpérer , T. IL 
171. Pourquoi nous fommes faits pour fouf^ 
frir, 214 



T4ctte. Mot de cet Piftorîen , T. IL 4. 
(j'fuiv. Défaut qu'on lui a reproché , 

4ir 

ïij/e» » C M. ) Avocat Général. Son plaidoyer 
dans le procès de M. de la Rivière , T. I. 

97.&fuw. 
Tavannes , ( le Marquis de ) T. IL 14 

Télèmaque , ( le ) a fait grand nombre de 
• mauvaifès copies , T. L 58 

Télighi , ( le Marquis de ) T.JL 1 5 f 

Tf mj j ( le ) Rien n'eft plus important que Je 
bon ufàge qu'on en fait, T. Il, m. Ceft 

le 



, BEjsiSi^ Titras,. M 

~ inaMue ; pas iùx Kômthês ,! mâisi îfs' lui 
riifenqtient, . ' ^ ' * '^ ' i7t 



TérraiL ( Mail Ik. du ) £loze:de & xnodje(Uet « 
-trè-Dame deFàrit,T;W;fr.i^'Çyriéloge * 

,- s vr.- .it ■ ^-^^-'{Uîdl&U^iC^' 

rMange , { Mid. dé) Ti K.-^ ' ^^ ' 2'oS ; 
ïfevdVii (-ioiûus de) ancétreldû Cardinal d* 
- Biffi > T. IL 37^» Ai)agrain;he ' de fou: 
f •»<«*>' '• - .' ''-'.■ ibidiUi.Cy 
Wac^iiMx^tlcmd', déyr-.*H.- ; ' >«: 

TUtenntl (Ib' Vicof^te^ de^yJôii «ibt de es 
-rGénéWl , au Ajfel àù Cottkë^ Biiffi-Ra- 
Sbutia ^T.'iré : "■ ^' ..r^r-r^ '>' ^^^. 

3^df .( Jacfié) Son Ouynisje tfrBftfffo, TC^IL 

-' f i • • . .■''.- r ' • •• t . . - " 
,-'>;^,. r'. '11-'. il -^V^:: ;;/'!'> i' '> ^ ^ 
I r : , y.. [ '1 ■ î->r .1 : ' 

^^TWleitt ; ( lètète'acj li ) T'; Hi xo'^ 

^ K<inW^^ (là) nâttiïtîltment liéeàho^ac* 

tk>n^ VT.'H? £'4îV-yaBitç; rfofl^crc nicrinfi 

î= fcppoftablequHiflorÀéîldSilaréV îx4 
rerf\ Clcs) fcOTi^rfs i des liélofee , T^R. *" 
■ i64;llfeitt*n»ejèuliéjpotitfeiiftîfëi' *bo 
r(?rr lé , ( la ) efttôt dil tafd r&oknpénféeiTi L . 
* j>^. S'emiuiè ^ sVffiAblit ^aiid eÙé^'^eft 

• -/ait^ àaiènVj»<ii S'eodortHlanil le itfm*- 



> irir , 83. Elle a les Lmites , i6f,j ffjçjjaocete 

tein$ ) iJSô. Son triompEe » 24!^. C*çfi.elle 

^ . d«ur ,305. Elle doU.^jç fft»t4'MÎic ]biç^ ,. 

î^?.#'.c^). f^^')5f?^Asiî5 m^H, «pur- w 

4oiô9t^à»ro(j^aî^e/[,;:Ç^^ on. t. A9^ 

Uh. yi^ y^hy accoutume trop , T. 1. 2.90. 
5 ^Chaque Taifon çte ^qv^ej' a '^.opçHjaittt>«r, 

, , %c^, Effpt <^u;un^ yie jd^ine, >te .iptfere 4e- 
^ v^çitipjroJuire , T. IL 33 * La vie r^ont^ghen' 
}> ^avançant , Wi.':C«rj|ug,c:itft^ù.€rta;v;e-7« 

^ ^i^ les égaremens âe là pr^iQfQ. iTiifcQS. 

"; Tii{>pÇHi^i^> i^3« Elle doit. avoir des divern- 
tes dans (es circonflances 9 2 14. N'eft qu'on 
dépôt queDieu-amiVenu'e lîos mains j.2ii(« 
Comment elle fê palfe , 2,71 



.xàkf^mh'^f ^^ëfi^'^k^ Çïfdiîxjh^us. 
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, .avantages, , 328 

Vigilance, ( la J^^On eft toujours "eh S^ngét 

quand. o&,ep^nan(^ r T» ]\.6j9.& (ivv» 

C'eft la Étariienne* chï c^oeiif 5nie? cteVoirs de 

la-Religion , 3^0 

^ïifnrè , ( le Htaréchat (te ) nteuré bnc cKemia 

^pourreveftif à la Cour » T.lf. i^^.Avoit 

toupurî Horace dans fa poclie » 264 

Tpfterot ,(,\è Marécharde JT, iF. ' 23 

>*$fi?f'^'f';f'Wfât^dtï'yéMétd%lii^)'1^^ ^ V4 

n^emiifU y< Midi ) A^éfiéVêquè de Pk^iÀ 

Son éloge , T. II. f 7. N p .1 ^ r , '. 

^r. Origine de ce mot latin , T. il. x^t' 

Vivacité i-i I» JcfUe caraâere' des gens fin-- 

ceres, T. fl. if4- 

Vivant, { Paul dé Ferries Abbé de SI) Qui iï 

étoit , T. I. 24 1 • N"- (*) Epoque de (à motty 
. 'ÎT iîi^^on1fiïccéflèùr> * .. IHi.. 

Vivant, (le Prieuré de S.) Epoque defe foa*: 
dati^n^n ^baye ,T. \. »4J^ N* (*;). 



Émd^la taiUd^ 0âtkm^ 
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APPROBATIOJV, 

J'Ai la par ordre de Mocfeigneur 
le Chancelier , les Lettres de M. de 
la Kiyiere. EUles m'ont paru bien écri- 
tes , & remplies de réflexions fenfées & 
fédifianites. fiait i Paris ce 23 Jan? 
yier lyjfi.. ' 
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PJRiniFGE DtT'ROi:- 

LOUIS,, par la grâce de Dieu, Roî^ 
<k'Fiàncè.& *ck[îfeTftïîe;Ç^A\nQ^mc$ & 
féaux Confèiilers , les Gens tenans nos Cours 
de Pailementy Maîtres des Requêtes ordinaires 
de notre flôiel. Grand- Cohièil# Prc?6t de 
Paris ^ BalUîfs , Sénéchaux^ lenn Ltevte- 
nans Cîyils, & autres nos Jufticiers qu*il ap- 
partiendra : S AL OT. Notre amé j.B a m 
DEBURf^ratné, Libraire à Paris> ancieii 
Adjoint de iâ Communauté 9 Nous a Eut: 
expolër qu'il déiîreroit faire imprimer & don 
agc au. Public des ouvrages qui ont pouc, titifj 
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Utsrts choijtes ié M. dé la RivUrf. MdoTôgU^j 
ûu Tmiti du .Roffigncl franc ou chanteur ; s'il * 
Nous plaîfoit de lui accorder nos Lt^tttes de "^ 
Privilège poiit ce néceflaires. A*ces çaufe,,. 
Voulant favorablement traiter rExpofant,, 
Nous luisiVODS permb ST permettons par ces. 
Préfentes ,de faire imprimer Ififilils ouvra-- 
£^es * en un ou pltift&ùrs volumes ', & aiitanC 1. 
ce fois que ^on lui ieitiblera , & dé les C 
fôirè vendre , ft . débiter par tout notre ^ 
Royaurfie \ pendant krertis dé fîx années.' 
cbnfécutives , à ' compter du* jour de ta date ^ 
4fes Préfehtes. Fâifbns* défends à tous Im- 
{ttinieur^ , Libraires; & autres perC)nnes de \ 
quelque qualité & 'condition. qu'elles fôient ,, 
<Feti introduire d*impel&on étrangère dans; 
sfûcùnUeu de notre obâflan'cev.cotnmeaufi' 
^imprimer ou faire imprimer^ vendit , faire; 
iihèndre il débitièr ni .contrefaire leâiis Ouvra- i 
ges ,' ni. d^en faire aticuns^J extrsiits.fbus quel-.* 
que prétexte cme ce foit d*àugmentation , ; cor- 
r^ion, chài%ement' ou autres fahslaper*^ 
nûflion expreile & par écrit dudit expotant çu 
de ceux; titii' auront droit de lui Jt dé tous ^ 
dOjTîmagès & intérêts; à 'la charge, que ces^ 
fté/3nt'ey ferçnt enregififées tout au long^ 
^1^ le Regiôre de la Communauté' des Ini-' 
priiiieùrsdc' Libraires dé Paris f . dans trois; 
mois de la date d^icellés ; que ttmpTeffioa; 
défdits ouvrages lera faite dans notre Royau- 
mes &: nott aillçunt , en bon papier & beaux : 
caraderesi conformément â W feuille impi-i- 
iâée /'{atuchée pour modèle foûs' le con--; 
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conformera en tout aux R'eglemeni dè~ la 
Librairie , Se notamment a celai du l'a Avril- 
17Z 5 .qu'avant de les exppfer en vente y 
lés roànufcrks.'^i auront fervi de copie à 
^iinpreffion defdits Ouvrages , feront remi»- 
diàns le même état où l'Approbation}^ aura^ 
étï donnée ,. cs.maips de- oo.trè très- cher 
8( féal CheValîér. ÇKâncçliçf de Prance 'ifi* 
Sîeur f)£LAMQiGKpNy&* ^j}!*!! eii fera en*-^ 
ftfite remî«* dèh^. TEx.epj4âirek, de. chacuit^ 
dànS' notre .S|il)).iQtHequê publiqiieV ua dansC 
celle, de notre CHâteau du Li>uVj:e ,uti dans^ 
celle de notiçdit très-cher & féal Chevar, 
lier ^ Chanceliier ^e Fraiice ,. le Sieur D'ela-^ 
i(oign6n> & uh'^^dans.celle de notre très -her^. 
8^ feai,X3ievaliéf O^rde dès Sc/saux de Fran^ 
ce,, le fieur I]^EMACH/iULTt Çoxnmandèur dé' 
nos. Qfdres,; le .tout, à peinç dé niiillité' dès] 
ftéfèntés ; î\x contenu derauelles vous- man- 
dons •&. enjoignons de fairç jouit ledit Ex-' 
pofânt& fesvayanis çâules pleinetnent& p^i£- 
blement, (ans /bufTrir.qjçfil leur foit fait ^u^ 
cun troublé' dû ^^mptechement^ Voulons qu«: 
H copie '4^5 JPrér^njtes qui .ïeVa impôqi^' 
tçùt au loîig.au cpmmepijemerit ou à la- &at 
dfefdits, ouvragejsToit tiçnup pour durheni* fi- 
gnifiéé ,. èc qu'au» ççpie^ jcoUationnées'par 
Tun de no5.aihés^ fêaux GM)(eiiIerà5écrétaires* 
foi {bit ajoutée comine à rôjriginal. Corn- 
rnatK 
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clameur de Haro, Charte Normande , â& 

plâifîn Donne a Paris le d A- huitième jour 
du mois» de Janvifr L'^-j^ grâce mil (ept 
cens cinquante- un ♦' & de notre Règne le; 
trejite-fixiéme* , P^ leRoiçni^n.Çonfeil'^ 

Regijîréfur le fHHiiJkf^^M^' de la Cham^ 
ère Koyale des Libraires & imprimeurs de 
Paris , Numéro x^.^'£of^[^fc^:co^rfnifj9m^ 
fiux anciens R^y»imsy,cimfirip4s f^:CilUi' 

du i8 Février is7>i,.4,FiW>.T^^.f^ ./«^ 
vier 17^1^^]^ ~ -y. ,-.'.n.i .-T . 'l.^: /:^^T 

JE fouflî'gné, reconnois avoir céié & 
tranfporté au fieur Nicolas Tilliard: 
la moitié du préfent privilège pour les 
Lettres- choijies de M% de la- Rivière ,, 
feulement, pour en jouir comme à luii 
appartenant , fuivant les conventions^ 
faites entre jious«. A Paris cep Juillets: 
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•»«•, ''« l'H'. v^ K'' ••■1 • \*''.' • "*"— 

•<T <romfe. L ' ' - 

- ■ , • ' . > J . ■ - ^' 

;> P4^;'3i^.%. io. êt€sV//yivoir*' * ^ 

Fag. 37.%. i5*jfendre ^/î/". rende/ ^ \ - 
^4g. I $0. //g. 2o. au deflousS il/, au défias»' 

Fag* ^99. tig. 1 2 . il , Itf. ils. 
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